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Ql ARANTEDEUX lEM E ANNEE

-1885-

ETTE année t-,t muniuée par un joj«ux
événement et nn ^^rand denil. Le joyenv
événeirient fnt le cinquantième anniver-
«aire de l'érection dn Kt'néralat du »„„-

Pasteur. II n'est pas une seule de nos mai-
sons qn. ne célébrât de son mieux ces noces
<l '•. A Angers la fête fut mas.niHqne et nonssommes heureuses d'en repro.iuire le récit qu'en a

fait m. temon,. Ou ,y trouvera sur notre vénérée Mè-
re Marie de Ste-Êuphrasie Pelletier desdét.iil» „ré-
.|ieux a conserver et des paroles de Grégoire XVI
-le P,e IX et de Léon XllI qui doivent être p

^

"oi>8 un sujet d'enconragenient et de Ixmlieur "Il va quelques jour., à peine, le veu,hodi, 18 mars U:

l'i
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N.-D. DE CHAHITE DIT BON-PASTEUU

roligieiises du Ban-Pasteur d'Angers célébraient le

ciuMuantièuie anniversaire de la réception du Décret

pontifical qui érigeait leur Congrégation en Généia-

lat. Monseigneur s'était proposé de venir présider

cette fête et montrer ainsi son attachement à uni;

œuvre qui est une des plus grandes gloires de son

diocèse ; mais, à S',):i retour de Rome, il s'e t vu for-

cé de s'arrêter à Paris pour y défendre encore la cause

de la vérité devant la. chambre des députés. Monsei-

gneur Maricourt, (^ui accompagnait 8;i Grandeur à

Rome, avait hâté son retour pour se trouver en ce

jour même au milieu de celles dont il devenait l'.in

dernier le digne et vénéré supérieur. Mgr Chesneau,

M. Pessard, et M. Goupil, vicaires généraux, M. M.

les chanoines Levoyer, Sécher, M. le curé de Beau-

port, ancien supérieur du Bon-Pasteur, M. le curé de

St Jacque.^ et plusieurs autres prêtres avaient été

heureux d'accepter l'invitation (jui leur avait été

faite et de venir s'associer à une joie bien légitime.

Il y acinquante ans, la vénérable fondatrice du Bon-

Pasteur d'Angers, mère Marie de Ste-Euphrasie Pel-

letier, poussée par l'immense désir de voir se déve-

lopper une œuvre d'oii il sortirait tant de gloire pour

Dieu comme aussi tant de bien pour les âmes, obte-

nait de Rome un décret qui faisait de la maison nais-

sante du refuge d'Angers un généralat sous le nom
de Notre-Dame de Charité (hi Bon-Pasteur. C'est le

Seigneur lui-même qui avait inspiré sa servante
;

qui l'avait conduite comme par la main au milieu de

to ites sortes de difficultés. Il avait- même pris soin

de manifester sa volonté d'une façon visible en plus

d'une occasion. La première lettre de demande pour
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1(3 géiiérahit n'avait-elle pas été remise au curdiuiil

Ode>Ciilclii, un moment où ci; saint [)rélat, après

avoii' célébré la sainte uiBsse, le jour de l'Annoncia-

tion, achevait sa méditation sur le grand bien que

ponrrait taire nncn'dre de religieuses consacrées à la

conversion des pécheresses ?. . . .Dans la Omgréga-

tion chargée de délibérer sur cette demande, un des

consulteurs, le R. P.Kohlninn, voyant que le géné-

ralat était désiré seulement pour les maisons de

France, n'avait-il pas de lui-même, proposé et t'ait

admettre ([ne le nom de France fut changé en celni

d'Univers?. . . Le Saint Père, Grégoire XVI, bien loin

de se laisser arrêter par de nombreuses lettres écrites

contre le projet delà Mère Marie de 8te-Euphrasie,

n'avait-il pas vu, au contraire, dans son humble et

complet silence à cet égard une preuve que " Dieu

était avec elle et que la vérité était de son côté ?

Le résultat, enfin, n'était-il pas là pour l'attester,

quand le R. P. Kohlmann écrivait à la sainte reli-

gieuse :
" Ce qui, dans le cours ordiiniire des aflaires

demandait deux ou trois ans, avant d'être terminé,

la Providence divine l'a conclu en l'espace de deux

ou trois mois, nonobstant ropj)osition puissante que

vous avez eue à surmonter ? " Les mêmes chants de

reconnaissance et d'allégress3 (pd avaient éclaté à la

réception du Décret tant désiré, se taisaient entendre

de nouveau dans la chapelle d'Angers, lorsque Mgr
Chesneau, après avoir célébré solennellement la sain-

te messe, eût entonné le Te Deani. En effet, sans

l'institution de ce Généralat ([ui, de membres épars

et Hinfcj vie, fait un corps animé, plein de force et de

de vigueur, la congrégation du Bon-Pasteur se serait-



N.-I). HE CHAIUTE DIT BON-PASTEUH

''^lle développée et étendue coiiinie elle l'a t'ait de-

[)uis, .sur la surface du monde entier ? Quoi de plu»

significatif (pie ces cent ciniiuante l)annière.s qui re-

couvraient lesmursde la grande salie de communau-
té, où purent entrei' les lieureux témoins de cette

belle fête ! Elles étaient là portant chacune le nom
d'une maisim du Bon Pasteur, connue autant de tro-

phées et (îoiuuie autant d'attestations des coiu^uêtes

j)acifi<pies faites par cet Ordre aduiirable ! Elles pro-

chunaient que dans cent cinquriUte nuiisons, plus de

((uatre mille religieuses prodiguent leurs soins dé-

voués à plus de vingt uiille enfants et jeunes (illes !

Si ces magnifique!- résultats ont pu être obtenus

en si peu de temps, ne l'ont-ils pas été en grande

partie grâce à l'appui et à la protection toute parti-

culière des souverains Pontifes? '' Mon cœur est ccm-

tent, dis.iit Grégoire XVI aux religieuses du Bon-Pas-

teur qu'on lui présentait : je vous protégerai en tout

et je serai le père de votre oeuvre. " Pie IX, encore

archevêque d'Imola écrivait à la vénérable supérieu-

re d'Angers pour la remercier d'avoir bien voulu lui

envoyer plusieurs religieuses, et dans les termes les

les plus touchants, il lui disait combien il avait été

heureux de leur domier pendant ((uelque temps l'hos-

pitalité dans s )n propre palais. Plus tard, monté sur le

trône pontitical, il aimait à visiter les deux maisons

du Bon-Pasteur établies à Rome, et il répétait sou-

vent :
" L'œuvre du Bon-Pasteur est l'œuvre de mon

cœur " Quelle n'a donc pas été la joie de la digne

supérieure et de toutes .ses religieuses eu apprenant

de Mgr Maricourt que Léon XIII à l'exem} ^.e de ses

illustres [)rédé('e.sseurs, lui avait témoigné tout son
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intérêt pour le Bou-Pa.steur d'Angers ! Avec quelle

eonhiuiee dans l'avenir se sjnt-elles ji^enoiiillées pour

recevoir la bénédiction paternelle qu'il leur trans-

iuettaii de la part du Souverain Pontife avec ses plus

j)récieux encouragements !

Dai'S la «oirte avait lieu à la cliapelk^ ur.e autre

<*éréni()iiie bien toucliante. Treiy.e postulantes pre-

naient rhabit reli<2;ieux et vingt-quatre novice fUi-

s lient leur profession. Mg'' (Miosne;iu avait l)ien vou-

lu présider cette céréuionie, et adresser tout d'abcn'd

aux religieuses une touchante allocution. Le texte

de son discours était l'ordre donné par le Seigneur

il Abraham :
•' Sors de ton pays, quitte la terre de

tes pères, va dans celle que je t'indiquerai, " et, par

une heureuse coïncidence, c'était une parole (j^ue lu

mère Mtirie de Ste-Eu[)hrusie rimait elle-même à

s'appliquer et a co;nment.er dans ses entretiens avec

ses tilles. Mgr Cliesneau v trouva l'occasion toute na-

turelle d'esquisser à grands tiaits, nuiis, d'une façon

pleine d'intérêt, l'arrivée de la mère Marie de Ste-

Euphrasie à Angers, les dél)uts pénibles du Bon-Pas-

teur, ses prompts développements, grâce au puis-

sant et généreux appui de Mgr Montiiult et de M.

de Neuville, fidèle exécuteur des intentions de si

sainte Mère. Il numtra ensuite la vénérable Mèrv'

Fondatrice suivant courageusement sa voie, ne .««c

laissant januiis arrêter par aucune difficulté, mainte-

uant avec assurance ses projets contre ceux que

p )uvait inquiéter une hardiesse, téméraire en appa-

rence, et recevant maintenant au ciel la réconqiensc

de ses généreux efforts Enfin, s'adressant particuliè-

rement à celles pour (j;ii ;ivait lieu cotte cérémonie,
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ii!

il leur montra par des paroles ins])irt'es par la foi, la

charité et l'expérience, con nient elles (levaient s'ap-

|)li(pier tlésorniais à imiter la conduite de Jésus Bon

Pasteur, cpii réserve sa sollicitude la plus vive, et

son affection la plus touchante pour les pauvres bre-

bis égarées ou malades.

Assurément elles sont belles, elles sont touchan-

tes dans tJUS les couvents les cérémonies qui accom-

pagnent une prise d'habit religieux ou une profes-

sion ! Mais au Bon-Pasteur d'Angers, elles ont un

caractère tout particulier qui les rend ])lus émouvan-

tes qu'ailleurs. On ne peut songer sans admiration,

que, parmi ces âmes courageuses qui vont renoncer

îiu monde, l)eauc()up ont abandcmné leur patrie et

sont venues à Angers de contrées éloignées pour al-

ler ensuite se dévouer au salut des âmes, là où l'o-

béissance les enverra ! On ne peut entendre sans

une sorte de frémisseuient intérieur, de jeunes reli-

gieuses déclarer hautement, après avoir fait les

vœux ordinaires de chasteté, obéissance et pauvreté,

" qu'elles s'emploieront toute leur vie à la conver-

sion et à l'instruction des filles et femmes péniten-

tes !
" Ah ! le monde admire avec raison le dévoue-

ment des Sœurs de sain t-Vincent-de-Paul, qui, dans

les hôpitaux ou sur le champ de bataille, vont soi-

gner les maladies les plus repoussantes et panser les

plaies les plus horribles ! Ne doit-il pas admirer en-

core plus ces religieuses qui consacrent leur vie à

soigner et à guérir les maladies bien plus hideuses

de l'âme ? Quoi ! des jeunes filles pures, qui n'auront

jamais connu le mal par expérience se feront pour

ainsi dire les servantes d'âmes déchues et dégradées
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e sans

])ir le viuti! Si elles étiiient restées dans leurs tuiuil-

les, obéissant aux Miaxiines (lu monde, elles se se-

it (lét( li di dlirau'nt détournées avec Horreur de ces mallnîureuses

([ue le hasard lem* aurait l'ait rencontrer; elles n'jui-

ruient [)as voulu (^ue le plus léger contact les rap-

prochât d'elles. Mais, dans les maisons du Bon-Pas-

teur, éclairées par la foi, protégées par leur innocence

<lont leur robe blanche est le symbole, elles ne crai-

gnent pas de tendre une main amie et .secourable à

toutes celles qui, rep'»ussé"s par le uionde viennent

iVa[)per à leurs portes.

Saint Ignace avait essayé de fonder à Rome une

maiscm de Refuge. Aux blâuies qu'on lui adi'essait de

tous côtés pour avoir tenté une œuvre regardée com-

me impossible, le saint se contentait de répnidre :

'* Quand je n'aurais tait qu'empêcher un senl péché

mortel, je me trouverais assez, heureux." A combien

plus forte raison les religieuses du Bon-Pasteur doi-

vent s'estimer heureuses, et oublier leurs fatigues et

leurs souffrances, quand elles ont préservé du mal

un si grand nombre d'enfants enlevés à des parents

indignes, ramené dans le chemin du devoir tant de

jeunes filles perdues, transformé des Madeleines pé-

cheresses en Madeleines pénitentes pour le reste de

leur vie
;
quand, après les pieux exercices <Vnne re-

traite, elles voient tant de pauvres âmes rentrer en

grâce avec Dieu ? Ah ! puisse une œuvre si belle s'é-

tendre de jour en jour ! Puisse se réaliser ce désii'

qu'un saint ecclésiastique exprimait en 1857 à la vé-

nérable Fondatrice :
" Je voudrais voir, dis:iit-il, une

maison du Bon-Pasteur s'établir dans chaque grande

ville lors même qu'il ne s'agirait de recueillir que
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(Umi\ [MMiitenteH !
" AssMiiémenl diiDs cf litMiu jour,

îuitretois cousjiU'ré à célébrer la tête d'iine mère bien

aimée, la pieuse Fondatrice »'est .souveiuie au eiel de

la ])roiiiesse (qu'elle lit sur son lit de mort à son as-

Hiatante la uu''re Marie de St-Pierre de Cou(k;i liove,

devenue la dif^ne héritière de sa charge et de seb

vertus. Elle a obtenu de Dieu pour sa chère Congré-

gation des grâces précieuses (jui lui permettront d'al-

ler toujours en se dévelopi)ant, et de chanter avec

plus de raison encore le Te Deuin, quand, après cin-

quante aimées de prospérité viendra une autre tet(^

semblable à celle du 13 mars 1885. ( X. )

A Montréal ce cinquantenaire lut un jour de gran-

de réjouissance. A la chapelle il y eut messe et com-

nuniion d'action de grâces. Au réfectoire il y eut

modeste festin assaisonné de cordiale gaieté. Les^>oë-

tes et les musiciennes avaient composé des chants

pour la circanstance. Les mnrs étaient artistement

décorés. Ou voyait au dessous des portraits de notre

Mère Fondatrice, de nos Mères Générales et Marie

de 8t-Alphcnse de Liguori ces paroles: " L'amour de

l'histitut les unit " Vivent nos Mères ! Le chif-

fre 50 se dégageait au milieu des tieurs avec l'ins-

cription :
'• Noces d'or de notre Généralat. " Par

une heureuse coïncidence, la supérieure provinciale

de notre monastère de St-Louis, mère Marie du Cœur
de Marie se trouvait à Montréal depuis quelques

jours, elle prit avec nous le joyeux dîner de la fête.

cher Institut! puisses-tu grandir, te répandre

pour la gloire de l'Eglise et le bien des âmes. Lon-

gues et florissantes années. Que le Seigneur t'envoie

de nombreux sujets, que la ferveur, le dévouement,
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l'esprit (riiuiiiolatioii et (lu HiUîi'ilice iiniiiient eliiiciiii

<le les eiirjints. Puisses-tu toujours entendre le jclief

de l'Eglise dire de toi la grande parole <le Pie IX :

*' L'œuvre du Bon-Pasteur est l'œuvre de mon

cœur. " /!</ mullofi annon !

Nous arrivons niaintenaut au grand deuil dont

nous avons parle plus haut. Le K juin 1880, mourait

au Sault-au-liécoUet Mgr Ignace Bourget. Nous voil-

ions insérer dans ees pages tous les détails qui ton

client aux dernier» moments et aux funérailles du

vénéré prélat. C'est pour nous, qu'il a tant aimées,

un devoir et un besoin du cœur. Au Bon-Pasteur sa

mémoire sera toujours en bénédiction.

Dès le 8 juin, Mgr Fabre adressait à son clergé bi

lettre suivante ;

Evêcbé de Montréal, 8 juin 1885.

M es chers collaborateurs.

Aujourd'hui, vers les quatre

heures de l'après-midi. Monseigneur l'Archevêque

de Martianopotis, après deux longs jours des souffran-

ces les plus atroces et les plus pénibles, remettait

son âme entre les mains de son Créateur. Depuis long-

temps, nous redoutions tous le coup mortel ([ui vient

de le frapper, et c'est avec une très vive douleur que

nous apprenons la nouvelle de cette perte si gran-

de pour tout le diocèse.

Il n'est plus celui dont le nom était vénéré dans

toute la Puissance du Canada, dans une grande partie

de l'Amérique du Nord et même en Europe ; il n'est

plus l'Evêque illustre, qui a tenu pendant tant d'an-

3
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iiéeH 'e gouvernement de ce dioctise. celui (^11 a veil-

le au Hidut de no.s runes, celui (jui a travaillé poui* le

))i(Mi, ([ui a combattu leHhonHcomliats; celui ([ui m [jas-

sé en semant des hieid'nits sur ses pas, celui «pii a été

uotre père à tous. Que di»-je ? Il n'est plus! Li' mort

nous l'a ravi, mais son souvenir vit et vivni dans tous

les cceurs. Il a laissé ])our le rappeler h notre allec-

tion, à notre tendresse, à notre estime etànt)tre re-

connaissance, des monuments précieux de sa sollici-

tude, de son grand cœur et de sa remar(|ual)le intel-

ligence. Oui, vous êtes là pour [)erpétuer sa mémoire,

communautés qu'il a fondées pour le soulagement des

ndsères humaines ou ])our la dilhision de la toi chré-

tienne, paroisses- nombreuses, qu'il aérigées i)our l'a-

vantage des fidèles, et tant d'antres œuvres, ([ui

êtes nées, (^ui avez graiidi et vous êtes développées

sous sesauspices. Plus impérissables (|ue le marbre et

le bronze, vous redirez son nom après lui, et sa mé-

moire durera aussi longtenq)s que le diocèse.

Pendant trente-six ans, il a gouverné le diocèse de

Montréal. Il a usé ses forces à cette rude tache, et

pendant ces dernières années ((u'il a vécu en dehors

des travaux de ré[)isoopat, il a été cruellement éprou-

vé })ar les plus atroces undadies.

Il m'est impossible de vous peindre au vit' toutes les

vertus qui ont illustré sa longue carrière. Vous con-

naissez son inépuisable charité, son amour ardent

pour le travail, sa mansuétude envers les malheu-

reux, sa bienveillance pour les infortunés. Vousavez

été témoins de So's travaux, de ses sacrifices. Les nom-

breux écrits qu'il a laissés témoignent de son zèle

[)our l'avancement spirituel de son diocèse.
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(Hise de

Aiijoiinriiui (iiioi<jUL' noiiM piiisMicms t'spi'rtM' (juu !«

I):m Dieu l'a déjà ns^ii dniiH son saint Piiradis, prions

j)ourtant j)onr sjn âino, alin (prcdU; jonisso au plus tAt

• le la iVditîite (''ternollo. C'est nn devoir dc^ rcM'oiniiiis-

s.iMce pour nous ^ouh.

M );isi3i;^ueiir est décédé A, rA|j;e de (piatn^-vingt-

ein([ ans, s(;pt mois et neuf jours. Il comptait

soi\iUite-dtMi\ ans, six mois et neufjours de prêtri-

se, (piaraute-huit ans, dix mois et seize jours depuis

sa consécration é[)iscopale.

Toutes les églises du diocèse chanteront un service

solennel [)our le rejjos de l'Ainc; du regretté défunt.

Jeudi àdeux heures P. M., on chantera un Lihera,

au Sault-au-Uécolet. Son c'>rps sera transporté de h\

à l'église de Notre-Dame de Montréal, oîj Ton réci-

tera l'olhce des morts. Vendredi, à 9 heures, ser-

vi(!e solennel à la ('athédrale. A 7 heures du soir, il

y aura récitation de l'otlice (hss morts. Samedi à

!) heures, sera chanté un second service solenncd à '

la Cathédrale, après lei^uel son corps sera déposé

dans une des tours de hi Cathédrale en voie de cons-

truction.

Mes chers Collaborateurs, vous inviterez les fidè-

les confiés à vos soins à prier pour le regretté défunt.

Il a été leur père, leur guide, et il a droit à un lar-

ge souvenir dans leurs prières.

J'ai l'honneur d'être,

Mes chers CoUabavateurs,

Votre tout dévoué en Notre-Seigneur,

t Edouard Ciis. , Ev. de Montréal.
.
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MoiiHoigiienr Ij^naceBourfiet nsuiuit le 30 octobiuî

1799 dauH la paroisHO de ia Pointe-LoviH; il était h^

onzièitii; (lo treize enfants. lUit «on conrs «'UiHHK^ue an

Séminaire (le Québec, étudia pendant deux ai;,-ila

théologie an (xrand Séminaire, fl alla enisuitc au col-

lège <Je Nicolet dont M. Mainbault, curé de la i)a-

foiwse, était supérieur et M. Leprolion, directeur.

Il re(;ut le dia(!onat, le 21 mai 1S2I. La, même an-

née il tut choisi, à cause de sa piété exemplain?, d(^

Hon caractère d'élite et de son savoir déjà reniarijua-

ble, par Mgr Pli.s.si^: [Dur être envoyé comme secré-

taire à Mgr Lartigue, i)remier évè([ue de M()ntréal.

Le 23 novembre I«S21, il fut tait diacre et le 30

novembre 1(S22, il reçut l'ordre de la, prêtrises dans la

cha|)elle de l'Hotel-Dieu où il dit sa, première messe.

l*ar sa piété, son zèle et son activité, le jeime prê-

tre gagna rapidement la confiance de son évêque et

ratlection des (idèles. Aussi Mgr Lartigue le lit son

Grand Vicaii'een LS30, et, le 10 mar,, 1837, (Irégoire

XVI le n(jmma coa,djut'Mir de l'évècpie de Montréal

av(î(' future succession. Mgr 15mrget fut sacré le 25

juilletsuivant, sousle titr*^ d'évêMpiedi? Tel messe en

Lycie, (hms la nouvelle cathédrale, au :nilien d'un

immenses concours de prêtres et de laïques.

Trois ans |)lns tard, Mgr ,1. .1. Lartigue mourait à

l'Hotel-Dieu, le jour de hVpies, 19 avril 1S40. à

l'àg(î de ()2 ans.

S:)n coadjuteur lui succ^éda. et prit possession du

.•>iège épiscopal de Montréal le 23 avril 1840. Mgr
liourget annonçait hî 3 mai 1810 son avènenumt

«liiiis un mandement où éclatent à la fois et sa pro-

fonde humilité et le sentiment de la responsabilité
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«ju'il venait «l'as^'iiinur. Apres avoir déploré lu moi't

lie son j)ré(léee.sseur, il ajoutait ;
'' Le re«çret (pie

vous eau.se la mort de M{i;r Lirtijiue est d'autant plus

niner, (pie vous ne pourriez, no.s très (^liers IVéres,

vous c.)ns,)ler de <;ette perte iinnieuse, en voyant le

lardeau de l'épiseopat j)assé à un sujet si peu ({uali-

lié pour re uplae(;r auprès de vous ce savant et ver-

dieux |)rélat. Hélas ! (lue nous sommes loin d'avoir

les (lisijositions nécessaires i)our rem|>lir di^xneuuint

lus s,il)liuies tonetions de ra.j);)stolat ; et (ju'il (;st à

«M'aindre <pie Dieu n'ait permis notre élévation ((ue

pour nous punir de nos innombrables péeliés, et vous

punir voiis-nieines des mépris ipie vous iuiriez ^ait^

<les «grâces ([ue vous avez remues j)a,r h- ministère de

rv.t excellent pontife !

Oh! non, en plaçant M^r Bour«^et sur le siège de

Montréal Dieu ne voulait |)as le j)unir lui-ménuî, en-

core moins châtier les ouailles ((u'il lui confiait, il

voulait au contraire glorilicr l'élu de t^m citMir cl

hiire briller à tous les yeux les trésors de zèle, {\v

•scieiKîe et de vertu ((u'il lui avait si largement dé-

partis. 11 voulait aussi donner à son églist; de Mont-

réal un pi-^teur sige et dévoué dont elle avait be-

soin. Et ce trésor Dieu avait lésolu d nis sa miséri-

<'()rdieusiî b!)nté de le garder bien longtemj)s an dio-

cèse j)rivilégié de la. Mère de son divin Fils Aussi,

pas un jour du long et glorieux épiscopat de Mgi'

IJourget ([ui n'ait eu pour le j)asteur et les brebis his

plus heureux résultats.

Seules les gra,nd(îS()(;uvres(pi'il a réalisées sulïir.iient

à la glorilication de plusieurs carrièresépiscopah's.

Knumérons-les rapidcMuent.

'I!
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Le 4 août 1840, Mgr Hourget }>r()CLirjià son cltM'gé

lîi coiiHolation de ViUiuer eu eomuiun mux siiiiits ex-

ercices (ie la retraite. C'était la première fois que

cette taveiu* lui ét.iit acordée. La uiêine auuée, sui-

vant i^ii cela les désirs de sou prédécesseur, il créa

un chapitre, dont l'installation eut lieu le 31 janvier

suivant. Au mois de décembre 1841, à soii retour de

Rome et api'ès avoir visité plusieurs communautés

religieuses de France, il revint à Montréal accompa-

gné des révérends Pères Oblats.

Encîouragés par lui M. Charles Duchariue t'oude le

Petit Séminaire de sainte-Thérèse, en 184'2, et Mme
Gamelin l'Asiîe de la- Pri/vidence, en 1843. Le 11

juin 1844, il reçoit nos Mèree d'Angeîs et les établit

dans sa ville épiiscopale. L'année suivante il s'estime

heureux de voir les Pères Jésuites, rentrer dans son

diocèse.

En revenant de Rome en 1847, il amène au Cana-

da des prêtres de la Congrégation de sainte-Croix, des

«'lercs de saint-Viateur et des religieuses Marianites

de sainte-Croix.

La même anuée il pourvoit aux besoins des orphe-

lins en les plaçant sous les soins des Diunes de Chîi-

rité.

En 1848, il tonde la communauté des Sœurs de la

Miséricorde.

Lti niêm<i année, il confie les sourds-muets jiux

clercîs de St-Viateur. En 1846, deux ans auparavant,

les Sœurs de la Providence avaient consenti à sa de-

mande à se viharger des sourdes-muettes.

Parmi les nombreux et remjirquables mandements

qu'a écrits Mgr Bourget, mentionnons celui du 28
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iiiiii 18;V2 (pie lui inspira non ardente (lévM)tion à î'ïni-

maculée Conception : il y ordonne des prières pour

<pie " le privilège de riniuiaculée Conception de

Marie soit bientôt i)roclainé par toute la terre (îoni-

nie dogme de toi catli,)li(pie,
"

Après le grand incendie de l(S52, (jui détruisit un

des plus ba.iux (juartiers de Montréal, la cathédrale

et le palais épiscopal, Mgr Bourget se retira h riiosjûce

.saint-Josiq)li, où il résida jusi^u'au ol août ISôô ; jl

s'établit alors au palais du Mont saint-Josepli.

En 1854, il se rend à R.)uie pour la troisième lois

afin d'assister à la proclamation du dogme de ITm-

macidée Couce])tioii.

En 1857, il institue les prières des (^uarante-lleu-

res, et tonde les coid'érences ecclésiastiques.

Il ret )urne à ll;)uie en 1802, i)jur la canonisation

des Mîirtvrs laponais. il v est l'ait comte romain et

assistant au Troue P«)iiti(ical. En I8(j9, il reprend le

chemin de la Ville Eternelle pour prendre part au

c'Uicile du Vatican.

En 1872, Mgr Bourget célébra ses Noces d'Or sa-

(terdotales. Eu cette occiisiou il vit se réiinir autour

iW. lui dans les vastes nets de Notre-Dame répis(M)})at

canadien, des centaines d(^ prêtres et près de (piin/i^

mille lidèles.

En 187G, Sa Grandeur donnait SI démission comnu'

évê([ue de Montréal, ét;iit n,)mnié arche ve([U(' de Mar-

tianopolisetse retirait à la résidence saint- Janvier.

En 1871), Mgr Bourget taisait un huitième et der-

nier voyage au tombeau des saints Apôtres à Rome.

En 1881, le vénérable prélat, malgré son grand

âge, allait tendre la main dans cha(|ue paroisse, dans
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chaque coinuiiuiauté de son uncieii diocèse, afin de

rétat)lir les tiiiances de l'évêché de Montréal ; tom-

bé dans un état voisin de la banqueroute. Dieu récom-

pensa son zèle et s<jn dévouement comme on devait

s'y attendre. On était si heureux de le revoir^ si tou-

ché de lui voir demander l'aumône.

Cet acte de dévouement accoinpli, Mgr Bourget

rentra dans sa chère solitude de saint-Janvier. Là il

se prépara, comme savent le taire les grands évêques

etles grands serviteurs de Dieu, au redoutable voyage

du temps à l'éternité. Le 8 juin 1885, Dieu l'appela à

lui pour lui donner les éternelles récompenses dues

à ses saints et glorieux services. Quand le corps du

vénéré pontife eut été embaumé, M. le curé du Sault-

au-Récollet accompagné de près de deux cents prê-

tres suivi d'une foule considérable, se rendit à la

maison mortuaire pour conduire les restes de Mgr de

Martianopolis dans l'église paroissiale, transformée

en chapelle ardente. Le défunt, assis dans son cer-

cueil, les mains jointes et revêtu de ses ornements

épiscopaux, était porté par six Pères Jésuites. Sur

tout le parcours, la population du Sault et de nom-

breux fidèles venus de Montréal et des campagnes

environnantes s'agenouillaient avec respect au pas-

sage du cortège funèbre comme si la main du saint

pi'élat se levait encore sur eux pour les bénir. L'é-

glise était toute tendue de noir et portait de nom-

breuses inscriptions. Le corps du véiîéré défunt fut

déposé sur un lit de parade érigé à l'entrée du chœur.

Le cercueil disparut bientôt sous les fleurs offer-

tes par la reconnaissance des fidèles et des conniui-

nautés religieuses.
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Aux quatre coins du nuinsolée se trouvaient des co-

lonnes surmontées d'urnes funéraires dans lesquelles

on taisait brûler des parfums. Les Hamraes qui s'en

échappaient répandaient une lueur mystique et pro-

duisaient un magnifique eftet.

Au-dessus de l'illustre défunt il y avait un balda-

quin recouvert en drap noir portant l'écusson de Mgr

Bourget. Au-dessous et suspendue à la crosse du pré-

lat on voyait une superbe croix en fleurs blanches.

Aux pieds du défunt on avait mis sur un coussin

de velours le.s divers insignes de l'épiscopat.

Mgr Bourget avait une mitre blanche et une cha-

suble en drap d'or.

Une centaine de cierges brûlaient autour du cata-

falque et l'église éiait continuellement remplie par

la foule des fidèles qui venaient s'agenouiller auprès

du regretté défunt.

Pendant que le corps de Mgr Bourget était exposé

dans l'église du Sault-au-Récollet, une touchante cé-

rémonie s'accomplissait à Notre-Dame de Pitié. On
exhumait les restes de Mgr LarLlgue afin de faire

reposer côte à côte dans la tombe, ces deux grands

évoques si unis de cœur et d'esprit durant toute leur

vie.

Jeudi, le 11 au \natin,Mgr Fabre accompagné de

Mgr Wadhams, son grand vicaire M. A. Maréchal,

et de plusieurs autres prêtres descendait au caveau

de la chapelle N.-D. de Pitié,où reposait depuis 1862

le corps du premier évêquede Montréal. Le mo-

deste tombeau de Mgr Lartigue se trouvait sous le

chœur en face du maître-autel. Il avait à sa droite,

la Vénérable mère Bourgeoys, à sa gauche le père

4

M^
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et le frère de la sainte recluse, Mademoiselle Le Ber.

Le oorps ?éché et momifié, conservait encore tou-

tes ses formes tellement qu'on put facilement le sou-

lever et le placer dans un autre cercueil. Les pieds

cependant se détachèrent ; et furent laissés aux Sœurs

de la Congrégation. Les restes de Mgr Lartigue fu-

rent exposés dans la chapelle.

Les fidèles s'y portèrent en foule pour voir ce pon-

tife descendu au tombeau ie 19 avril 1840, c'est-à-dire

plus de 45 ans auparavant.

A deux heures le même jour, le corps de Mgr Bour-

get quittait le Sault pour se rendre à Notre-Dame de

Montréal où devaient avoir lieu les funérailles. Après

un Libéra présidé par Mgr Fabre et chanté par un

nombreux clergé, en présence de Nos Seigneurs de

saint-Hyacinthe, des Trois-Rivières, d'Ottawa, le cor-

tège se mit en marche pour la ville. En tête se trou-

vaient les dépouilles mortelles de Mgr Bourget, pla-

cées sur un magnifique corbillard attelé de quatre

chevaux. Près de quatre cents voitures venaient en-

suite. Les premières étaient occupées parles prélats
;

dans les autres avaient pris place plusieurs membres

du clergé de Montréal, et des diocèses voisins. Ve-

naient ensuite les délégués des communautés religieu-

ses, des sociétés saint- Jean-Baptiste de la ville et des

environs. Vingt-cinq cavaliers formaient la garde

d'honneur du char funèbre. Des décorations de deuil

se voyaient sur tout le parcours du Sault-au-Récollet

à Montréal.

A l'Hôtel-Dieu le cercueil fut déposé dans la salle

saint-Joseph puis dans la chapelle où l'on chanta un

Llhera. Là comme partout ailleurs le corps du saint
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évêque fut l'objet de la vénération des religieusen

et de leurs nialades. Cliacun tenait à faire toucher

des objets de piété à ces vénérables dépouilles, afin

de les conserver ensuite comme reliques.

De la salle saint-Joseph le corps fut transporté

dan^ la chapelle et déposé sur un magnifique cata-

falque tout drnpé de noir. On chanta un Libéra pré-

sidé par Sa Grandeur Mgr Wadhams, ayant pour as-

sistant M. le chanoine Leblîinc et M. Rioux, curé de

s.iint-Dominique.

C'était de l'Hôtel-Dieu que l'on devait partir pour

Notre-Dame. Aussi une foule immense encombrait-

elle toutes les rues voisines plusieurs heures avant

que la dépouille mortelle de Mgr Bourget y arrivât.

En tête du nouveau cortège marchaient les cavaliers

dont nous avons déjà parlé. Après eux venaient les

élèves des Jésuites,ceux du collège de Montréal avec

leur fanfare et ceux de l'Ecole Normale qui précé-

daient immédiatement le corbillard. Les Zouaves

pontificaux, drapeau en tête, et commandés par M.

Gustave Drolet, firent la garde d'honneur autour du

char jusqu'à Notre-Dame.

Derrière le corbillard venaient comme deuillants :

Mgr Fabre et Mgr Wadhams, plusieurs parents de

MgrBou-get et un grand nombre de prêtres. Les ci-

toyens de Montréal au nombre de plusieurs mille

fermaient la marche.

Le cortège funèbre suivit les rues sainte-Famille,

Sherbrooke, saint-Laurent, Craig, Place d'Armes, à

travers les flots pressés d'une foule immense témoi-

gnant par son attitude recueillie et silencieuse son

religieux respect et sa jjrofonde affliction.

;!i
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Un grand nombre de citoyen», »aiw distinction do

nationalité ni même de culte, avaient décoré leur de-

meure de tentures de deuil. Des centaines de drji-

[)eaux Hottaient en berne.

Lorsc^ue le cortège arriva à Notre-Dame, précéda

d'un nombreux clergé, Sji Grandeur Mgr Taché, ar-

chevêque de St-Boniface vint recevoir le c(n'|)s du

grand évêque

La vaste église était toute tendue de draperies de

deuil. Au centre de la grnnde allée s'élevait le cata-

falque surmonté d'un baldaquin, d'où partaient (qua-

tre banderoles noires et jaunes, allant aboutir, les

unes aux colonnes du chteur, les autres à celles de la.

galerie de l'orgue.

Dans le chœur avaient pris place Mgr Taché, Mgr
Moreau, Mgr Duhamel, Mgr Cleany, Mgr D. Racine,

Mgr Janot, Mgr de Goesbriand et plus de trois cents

[)rêtTes Mgr de Montréal était au trône.

L'Office des morts fut d'abord chanté par les élèves

du Grand Séminaire et les membres du clergé, puis

récité par les membres des diverses Congrégations

d'hommes de la ville. Aux membres de l'Adoration

Nocturne échut l'honneur de passer la nuit en priè-

res auprès des restes de Mgr Bourget.

Longtemps avant l'entrée du cortège des milliers

de fidèles se pressaient dans le vaste temple et cette

foule qui n'a cessé de l'envahir, ne se retira qu'à 10

heures où l'on crut devoir en fermer les partes. Cha-

cun vouhiit contempler une dernière fois les traits

du vieil évêque et prier près de son corps.

Le lendemain, vendredi, quand on ouvrit les por-

tes de Notre-Dame, une foule impatiente attendait dé-
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qu'au moment du service qui connnençaft neuf heures.

Prè.^de quinze mille personiKîs trouvèrent plate dans

l'église, pciulant qu'à l'extérieur quinze autres mille

au ni ;ins stationnèrent juscju'à la fin de lacérémonie

pour donner un dernier témoignage d'affection au vé-

néré piisteur (pii les avait si longtemps gouvernés.

Nos Seigneurs Taché, archevêque de saint-Boni fa-

ce, LaHèche, évêque des Trois- Rivières, Moreau, év^-

(pie de siint-Hyacinthe, D. Racine, évêque de Chi-

coutimi, Oleany, évêque de Kingston, Janot, évêque

<le Petersborough, Wadliams, évêque d'Ogdensburg,

de Guesbriand, évê([ue de Burlington ; Monseignor

Raymond, M. l'abbé Bolduc, représentant l'arche vê-

<pie de Québec, M. Langevin, V. G. représentant l'é-

vêque de Rimouski, étaient au chœur. On y voyjoit

aussi a\ec un clergé encore plus nombreux que In

veille, les élèves du Grand Séminaire de Montréal.

Sur une triple rangée de sièges placés en avant

du chœur, l'on remarquait Son H(mneur le maire

de Montréal et les membres du Conseil de Ville, plu-

sieurs [)rofesseurs de l'Université Laval, entre an-

tres le recteur, le Rév. M. Hamel, les docteurs Rot-

tot, Brosseau, Foucher, Laramée, etc. , l'hon. juge

Jette, l'hon.M. Ouiniet, l'hon. M. Chauveau, M. de

fjorimier, etc. Le Sénat y était représenté par les ho-

norables messieurs Chapais, Robitaille, Armand, Bel-

lerose, Guévremont, Girard, Trudel, de Boucher vil-

le. Paquet, Bolduc, Poirier et Kaulbach; la chambre

des Communes par l'hon. M. Royal et messieurs Cou i-

sol, Desjardins, Massue, Daoust, L. L. Desaulniei>,

Tassé, M'' White, Millau, etc. etc.

:.l
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L:i iiioHHe fut chantée par Sa Grandeur Mgr Fabre,

ayant pour prêtre assistant M. Huot, curé de saint-

Paul TEruiite et pour diacres d'honneur M. M. Rou-

thier, V. G. (hi diocèse d'Ottawa et Nantel, supérieur

du séminaire de sainte-Thérèse.

Pondant l'office une quête fut faite au profit de

l'œuvre de la cathédrale, par M. M. Primeau, Vail-

lant, Racicot, Picl»é et Lavallée, accompagnés parles

/,:)uaves pontificaux de Montigny, Prendergast, Pla-

inondon et S. Raymond.

L'oraison funèbre, prononcée par M. Colin, supé-

rieur du séuiinaire de saint-Sulpice, fut suivie des cinq

absoutes prescrites par le rituel des évêques : la pre-

mière fut donnée par Mgr Gœsbriand, la seconde par

Mgr Janot, la troisième par Mgr Moreau, la quatriè-

me par Mgr D. Racine, la cinquième par Mgr Fabre.

Le service funèbre terminé, le cortège se forma de

nouveau pour transporter les corps des deux premiers

évêques de Montréal à la cathédrale. Le défilé eut

lieu dans l'ordre suivant : le commissaire-ordonna-

teur, M. F. Lapointe et ses deux aides-commissaires
;

une escouade d'hommes de police -, les élèves du

collège des Jésuites ; du collège de Montréal ; de l'é-

cole Normale ; la faculté de médecine de l'école Vic-

toria ; le corbillard ; les zouaves ; les évêques et le

clergé ; le Grand Séminaire ; les Frères des écoles

chrétiennes ; les ministres ; les juges ; le conseil de

ville : les sénateurs et les députés ; le barreau ; les

délégations des diverses sociétés saint- Jean -Baptis-

te ; r Union saint-Joseph ; les citoyens.

Au lieu de prendre la route de la cathédrale, le

corbillard où se trouvait le corps de Mgr Bourget se
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(liri.çe.1 vers N.-D. de Pitié où reposait depuis qiui-

rante-ciiKi ans, son prédécesseur ; Mgr Lartigue. Là

un autre char funèbre reçut les restes du premier

éveque de Montréal. Alors, spectacle unique peut-

être en son genre, spectacle bien émouvant, notre ci-

té put voir S3S trois premiers évêques s'acheminer

ensemble vers la cathédrale en construction. Partout,

(hins toute.4 lus rues, sur toutes les places, la même
foule se press lit aus/i compacta, aussi recueillie. Par-

tout, elle manifestait le même res})ect,, le même
amour. Partout également sur le long parcours du

cortège funèbre, la plupart des maisons étaient déco-

réciS de draperies de deuil. Sur les édifices publics,

les banques, les hôtels, les principales maisons de

(îommerce, les compagnies d'assurance, les drapeaux

rtottaient à mi-mat. Partout enfin, les têtes se décou-

vraient avec respect, avec émotion quand passaient

les restes vénérés de ces deux grands évêques qui fu-

rent en même temps deux grands citoyens, deux

grands bienfaiteurs de Montréal, même au point de

vue purement matériel.

Les deux cercueils furent placés côte à côte à la

cathédrale sur un catafalque dressé au milieu de l'al-

lée principale et surmonté d'un riche baldaquin.

Dans la journée, les Ordres religieux, les curés de

la ville vinrent réciter l'Office des morts, le soir et la

nuit des membres de la saint-Vincent-de-Paul et du

Tiers-Ordre veillèrent et prièrent auprès des restes

des deux prélats.

Le lendemain, samedi, était le dernier jour des

cérémonies funèbreti qui devaient se terminer par un

service solennel à la cathédrale et par la déposition
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(le« véiun'i'.s (lofimts (laiis la (Jatliéili'iilo vn voie (U*

t'oiirttruction.

L'afflii.MCJ était oiioaro très (îoiisidéiMble i»t si les

proportions de l'église l'eussent periniH, il y aurait

eu certiiiiieiuent autant de monde (|u'il y en avait

eu la veille à Notre-Dame.

La messe fut célébrée par M^r d'Ottawa, assisté

de M. M. les abbés Toupin, Latulipe et Mathieu; M.

M. Primeau, curé de Bouclierville et L. J. Piclié, cu-

ré de Terrebonne, tirent la quête au profit de l'œu-

vre de la Cathédrale.

Sa Grandeur Mgr Taché pnwionça l'oraison funè-

bre dans laquelle il réunit les deux gninds évéques

qui, si longtemps avaient travaillé ensemble au bien

du diocèse.

Sa Grandeur Mgr de Montréal donna ensuite la

dernière absoute.

Les deux cercueils furent alors transportés par des

prêtres en surplis dans la nouvelle cathédrale. Après

les prières d'usage dites par Mgr ^abre, les restes de

Mgr Lartigue et de Mgr Bourget furent déposés

dans un caveau pratiqué dans l'intérieur du pilier

sud-ouest, l'un des quatre qui supportent le dôme.

Nous ne pouvons terminer ces pages consacrées à

la mort et aux funérailles de Mgr Bourget sans re-

produire intégralement l'oraison funèbre prononcée

en son honneur à Notre-Dame. Elle résume si élo-

qnemment la vie et les œuvres du grand et saint

prélat qui daigna pendant tant d'années se montrer

sans cesse notre père et se faire l'un de nos plus

dévoués bienfaiteurs.
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Monseigneur Ign. Bourget
2me EVEQUE DE MONTREAL.
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OUAISON FlJNKiniK DE M(Jll IJOIIKGET,

ruoNuNOKE DANS l'e(ji;ise notue-dame le 12 Juin

i8t5, TAU M. (JOLIN, SUl'EUIEUli DU SEMINAIRE.

I)<!(li1, Do.iiiiius ipsi f'ortitudiiicm et iis-

([Ui' iii MCMiei^UiUiu periimiiHit illi virlus.

Dieu lui il (loiiiiû la force et sa vigiKiiir

x'tîHt muiiitt'iaii' Jusiiu'cii sa viciilli'ssc.

(Eiidi. C. 4«, V. 11. )

Fa\ prosont-o (le cotto vie éteinte à huiiielle .su rat-

tachent tiint (le soiivenii'H et do. grandeurs : en lace

(le la, (lépoiiille niortelhi de ce Pastenr, de ce J\)nli-

l'e ([iii pendant un denii-sièele a comme tenu (Ui .ses

mains les [dus <;raA'e,s intc^rets du Canada ; devant

cette ligure inaninn^e ({n'environne encore je ne sais

(jiiel rayonnement surnaturel ; au niili(Mi de cîette as-

sistance eni|>ress(^e et émue, de (;ette pompe lugubre

(ïl de (îes mauitestations extérieures (jui seml)lent

|)lui(^tun tri()in[)lie (jue l'expression d'un tribut ])ayé

à la mort, onse demjinde ce (jui doit l'emporter dans

l'aine de radmiration onde hi douki,ur,cton .sent l'iiu-

pui.ssancv où l'on est de dire toutceijue rerderme d'ex-

traordinaire cette longue carrière de (puitre-vingt*

ciiKl '•'"'S
*'^'^ illustre SiUîcrdoce de soixante-deux ans.

c(î prodigieux épisco[)at de i)rès de quarante-huit ans.

Le digne Prélat, l'aible de corps, mais doué d'une or-

gani.sation intérieure i)eu commune, avait rcju de

l)i(iu une puissance d'action, une force d'un ordre su-

périeur ({ui le rendit capable des entreprises les })lus

(livenseset les plus dilHciles: JJedlt JJaminus ipui/or-

fUudmcm.

Cette merveilleuse pui.s.sance ipie révéla en lui l'in-

lluence incroyable (pi'il ne cessa d'exercer sur les
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hoiniiies et sur les événements de son époque, il Vu

conservée jusqu'au fond de sa retraite solitaire, jus-

qu'au dernier jour de sa vieillesse ; et usque in s-enec-

tiUem permansit ilU virtim ; et il en fait encore sen-

tir les remarquables efïets, après sa mort : Permait-

HÎi illi virtiifi.

C'est cette force secrète et irrésistible (pii au cri

de :
" Monseigneur Bouiget est mort, " a soudain

remué toute cette grande cité, tout ce vaste diocèse,

toute cette province. C'est cette force qui a ébranlé

vos cœurs, qui de toutes parts, de toutes conditions,

de tout âge vous a attirés en nombre immense vers

ces restes mortels et qui, en ce moment, sous ces voû-

tes sacrées, parmi ces emblèmes de deuil vo; ^ tient

pressés, silencieux, autour de ce cercueil, J.ai.:, i atti-

tude du respect, de la reconnait^sance et de l'amour

avec un indicible mélange de douleur et d'enthousias-

me : Perintuislt illi oirtiis.

Cette force surhumaine élevant notre Pontife à une

hauteur où le regard ne peut plus l'atteindre, sans

que l'admiration vienne s'ajouter à la vénération, re-

hausse par là tout c^ qu'il est et tout ce qu'il a fait, et

iMq)rime la grandeur à sa personne comme à t»es aetes.

Monseigneur Bourget fut vraiment grand. 11 fu-

grand dans ses vertus, il fut grand dans ses oeuvra

Et c'est ce double caractère de grandeur (pie nouc

nous proposons de faire ressortir dans ce discours :

I. Grandeur dans les vertus.

II. Grandeur dans les œuvres.

Pontife vénéré, ce que nous allons rapporter de

vous, dans l'effusion de notre âme, sera loin de réi^ m-
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A

(Ire M la valeur de vos mérites, muis votre noble vie

j)iirle elle-iiiênie si haut et rayonne d'un si pur éclat

<[ue i iuipression qu'elle a déjà formée depuis long-

temps dans les cœurs suppléent, nous l'espérons, à

riinpertection du tableau qiie nous essaierons de re-

tracer.

I.

Sur la rive; méridionale du Saint-Laurent, à la

l*()iute-Lévis, en face do Quéi)ec, se voit encore la

la modeste demeure où pr^t naissance le jeune sous-

diacre que l'illustre archevêque de Québec, Monsei-

uiicur Plessis, envoya remplir les fonctions de secré-

tiiire auprè.5 du premier évêque de Montréal, Monsei-

gneur Lartigne, et qui devint le très célèbre Evêque

Ignace Bourget, assistant au Trône Pontifical, et i)lus

tard archevêque de Martianopolis.

L'humble et pioux secrétaire se fit remar<[uer par

(les {{ualités d'intelligence et de cœur qui lui méritè-

rent de monter à pas rapides jusi^u'aux gloires de

l'Episcopat et bientôt de recevoir, aux acclamations

de tous l'héritage du digue et vénéré Prélat à l'om-

bre (lu({uel il avait grandi chaque jour en toutes sor-

tesde perfections. Ce bit surtout (juand cet héritage

sacré eut été mis en sa possession et qu'il eut à soute-

nir lui-même tout le poids de ce redoutable fardeau,

(pie se révélèrent toutes le^ richesses cachées auf(nid

(le son noble et vaste cœur.

Nous n'entreprendrons pas de vous dire tous les

(Ions de nature qui faisaient l'ornement de ce Pon-

tife, de vous représenter ce (|u'il avait de doux et de

[)éiiétraiit dans le regard, de simple et de modeste

dans Idttitude, de vous peindre ce retlet du ciel qui

K'
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paraissait .sur son front, ce sourire d'innocence et de

paix qui donnait tant de charme à son visage angc-

li(iue, ce caractère idniable, alïectuenx et bienveil-

lant, toute cette physionomie empreinte de bonté et

d'énergie et cette rare facilité à accueillir indistinc-

tement les grands et les petits, les riches et les [)au-

vres avec une [)atience et une aménité qui ne (on-

naissaient point de lassitude.

Laissons à d'autres le soin de rasseudder et de dé-

crire ces traits extérieurs.

D'une imagination heureuse, d'un c(jeur aimant, se

plaisant à couvrir tous les défauts et invariablement
'

. dans ses amitiés, d'un esprit tncile, vif et clair-

vo^ .1, d'un amour pour l'étude et d'une capacité

de travail s'étendant à tout et que les longues veil-

lées de la nuit, même après lesjournées les ])lus ab-

sorbantes, pouvaient à p3ine satisfaire, Monseigneur

Bourget, qu'on croyait avoir fait le vœu de ne jauiais

perdre aucun instant, jouissait d'une feruieté de ré-

bdution et d'une puissance d'activité dépassant les

limites ordinaires.

Rien n'éi dt beau comme de le voir se multipliant

à l'infini, l'aisant face à tou., ses devoirs, se prodiguant

dans ses visites pastorales à tout le monde, et employ-

ant le temps du sommeil à ses correspondances, puis

de retour à son évêclié, passant des occupations les

j)lus graves aux moindres services de la charité, al-

lant sans ccf^se de son bureau au parloir, quittant la

rédaction d'un mandement pi)ur répondre à un vieil-

lard dans la peine, à une pauvre femme des faubourgs,

laissant en suspens les questions les plus sérieuses

j)our descendre enseigner le citéchis:ne aux enfants
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vt lour ex[)liqaer l'évanj^ile appris pendant lu semai-

ne, et se faisant ainsi à toutes les situai ions les plus

<li vinsses, les plus opposées avee une liberté d'esprit,

une sérénité de visage et une égalité d'âme <pi'on

clieiclierait en vain à décrire. C'était un spectacle

unique, véritable objet de ravissement, pour tous

ceux qui en étaient témoins.

Les nombre; uses courses que malgré ses incersan-

tes inlirmités, il Ht en tous sens dans son immense

diocèse, ne parvinrent pas à épuiser cette intatiga-

Me activité. Toujours, comme sous l'empire d'une

volonté toute puissante, sa vigueur renaissait quand

s'élevait la voix du devoir. Et alors les distances

cdles- mêmes, les plus grandes, s'effaçaient à ses yeux ;

rOcéan et ses tempêtes n'avaient plus [jour lui rien,

d'effrayant, et les traversées, si laborieuses qu'elles

hissent pour soii tVèle tempérament, ne pouvaituit

mettre obstacle à ses déternûnations. Comme antre-

fois le grand Apôtre il voulait voir Pierre, il avait

besoin de voir Pierre. Son œil aspirait à se rassasier

de cette vision sensible de la vérité. Il fit sept voy-

ages en Europe et buit à Rome. Mais ces voyages

étaient autant de pèlerinages qu'il acconq)lissait sans

jamais se détourner de sa route. Et toujours il en re

venait plus rempli de foi, plus attaché au Pape.

Les souvenirs du catholicisme, qu'il avait
j,
uisés

à leur centre c*tà leur foyer, lui serviuent à féconder

ses pensées, à nourrir ses conversations, à enrichir

ses lettres pastorales et ses mandements, au lumibre

de plus de trois cents et dont plusieurs resteront com-

me des gloires pour l'épiscopat canadien.

Ou trouver plus de force, plus de j)uissance d'i.c-

I
''

m.
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tion, [)lus (le courafie et plus (raïuour du devoir que

dans le développement de cette ^ ie d'apotre ?

Au(Min {)iiK'eau ne pourrait rendre sous ses vraies

couleurs cette étonnante physionomie, cet homme
aux convictions profondes, d'une conscience intègre,

d'une pureté de vue hors de discussion, d'une capaci-

té d'action incroyable, d'un esprit d'entreprise ne

(H)nnaissant dô limites que dans s(m amour pour Dieu

et pour son diocèse ; âme de feu dans une constitu-

tion faible et délicate, volonté infrangible unie à une

inaltérable douceur, invincible énergie jointe à une

bonté inépuisable, modestie surprenante et cependanv

courageuse ne conqjtant jamais avec les obstacles,

tout cela n'est qu'un pâle rayon de la grande figure

.historique de ce prélat qui a exercé sur ses contenj-

pjrains un ascendant, un i)restige dcmton n'a ])as en-

core mesuré toute l'étendue, de cet Evécpie qui fut

sans contredit, pour l'Eglise du Canada, l'homme le

plus considéri.ble et le plus prodigieux de son siècle.

Mais ce qui relevait ces brillantxss qualités natu-

relles de Monseigneur Bourget c'est que la puissan-

ce intérieure qui, en lui, mettait tout en mouvement
allait s'alimenter â des sources supérieures, aux sour-

ces pures de la foi, aux sources de cette foi divine

({ue décrit si admirablement saint Paul et qui rend

capable de si merveilleux effets, de cette foi qui illu-

mine, élève, agrandit, de cette foi qui enrichit les

facultés et transforme la nature, qui fait le juste et

fait l'homme de Dieu.

Monseigneur Bourget vivait de cette foi pure, acti-

ve, lumineuse, ardente: elle lui comunmiquait cette

extraordinaire énergie qu'on a peine à s'expliquer
;
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rlle rét{il)li,sstiit dtuis cette splièie .suiliiiuiMiite où les

pensées éclairant son âme et les horizons se déroulant

à ses regards, on: plus d'une fois par leur hauteur

ou leur étendue déconcerté les calculs et les raison-

nements du monde ; elle le tenait uni à Dieu, plon-

gé en Dieu, en counnerce habituel avec Dieu, n'ayant

d'aspiration, d'intention ei, si j'ose dire, de passion

([ue pour Dieu ; elle en a vraiment fait u)' honnne

(le Dieu, un homme pouvant s'écrier avec saint Paul :

ma vie n'est ni siii- hi terre ni pour la terre, mais se

passe toute entière dans les régions de l'éternité :

Xostra f.oncersatio in cœlis est (i).

Ainsi qui n'a pas admiré en notreauguste Pr/datcet

amour, ce besoin, cette liabitude de la prière par où

se reconnaît toujours sûrement l'homme de Dieu ?

(^ui n'a été frappé de son grand esprit de religion

dans toutes fonctions épiscopales ; de son exactitude

et de son pieux respect à l'égard des moindres rè-

gles liturgiques ; de sa gravité et de sa dignité au

saint autel et dans les cérénumies sacrées ? Comme
alors son visage paraissait se transfigurer* et son

âme se tenir au ciel, tandis que, sous les vetement.s

pontificaux, il remplissait si i)arfaitement les rites di-

vins de la sainte Eglise. Quelle majesté ! s'écriait

<pielqu'un le voyant pontifier aux funérailles de l'an-

cien et remarquable archevêque de Québec, (piel

spectacle ! et ce cri spontané d'é,notion ne faisait que

traduire l'admiration qui s'était alors enq3arée de

toute l'asistance.

Et sa piété ! qu'on était touché en la contemplant

si aimable et si onctueuse ; en respirant cette bonne

(1) Philipp. 3, 20.

\W
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odeur de Jo.sns-ChriHt que part )iit elle répaiulnit mi-

tour de lui ; en Hubissaut lecliaruie indicible doutelle

peuôtr.iit toutes ses exbortatioiis, tou.s ses discours,

toutes ses conversations et jus(ju'à ses moindres rela-

tions. Piété aussi tendre que solide, il ne i)ouvait as-

sez en suivre les douces tendances : lon^^ues heures

dans le recueillement et l'amour en présence du sji-

crement adorable de nos autels : visites tréquenteset

pleines d'ineftables «lélices dans les sanctuaires consa-

crés à la très sainte Vierge
;
pratique filiale de dépo-

ser avant de les publier, ses lettres pastorales et ses

mandements aux pieds de Marie InnnacMilée, connue

une offrande à la uière de Dieu ; inénarrables effusions

de foi et de charité devant les relicpies des martyrs

et des saints; ce n'était pas assez pour répondre à son

insatiable besoin d'épanchement et d'amour, et le

matin, longtemps avant les })remières chîrtés du

jour, ou le soir bien avant dans la nuit, quand tout

sommeillait, quand personne ne pouvait surprendre

les secrets de sa vertu, il s'agenouillait à chaque sta-

tion du chemin de la croix, méditant la passion du

Sauveur et faisant ainsi son pèlerinage du cœur.

Surtout qui n'a été ravi de son inébranlable con-

fiance en Dieu ? de cette imperturbable jjaix avec la-

quelle, pénétrant les desseins de la Sagesse éternelle,

adorant la main de Dieu au fond de tous les événe-

ments, comptant sur sa puissance infinie autant que

sur son insondable amour, il défiait toutes les épreu-

ves, affrontait toutes les difficultés, se jouait des im-

possibilités humaines et demeurait ferme dans ses pro-

jets, parfois seul contre tous, pourvu qu'il sût que

Dieu était avec lui ? Son bon cœur s'attristait de la
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coiuluite des mondains, ({ui ne s'appuient ([no .sur leurs

richesses et sur eux-niêtnes. Et un incendie étjnit vcnti

tout à coup détruire un de leurs plans les mieux concer-

tés : Ah ! s'écria-t-il, ils se «rloriliaient de leurs avantîi-

j^es te.nporelset voilà p-mn^uoi la main de Dieu a tout

renversé en un instant : Hi in eurrlhiia et him eqiiis ;

mais [K)ur nous, nous mettons notre esj)érance en

Dieu : //.os autem in noniina Doiaini, et Dieu ne nous

fera janiiiis défaut. C'est pourquoi en témoignage per-

[)étuel de cette divine confiance, il voulut que son

(«uvre de prélilectiou porta le ujm de Providence.

Qu'elles sont belles, mes frères, les manifestations

(le la présence surnaturelle de Dieu dans un cœur

docile à la gi'âce
;

qu'il est grand notre Evê(|ue !

grand par sa toi, grand dans son union avec l'Infini :

quelle religion, ([uel esprit de prière, quelle piété,

([uelle confiance en Dieu! C'est la grandeur sunuitu-

relle envisagée dans ses effets du côté de l'éternité.

Mais comme on ne [)eut s'élever à Dieu sans quit-

ter la terre, l'union à Dieu considérée sousce nouvel

aspect prv)duit trois autres effets dans l'âme. Elle dé-

tache des biens de ce monde par le désintéressement;

(die détache de l'entraînement des sens par la mor-

tification ; elle détache de la séduction de l'orgueil

[);ir l'humilité. Oh! Pontife vénéré, que nous retrou-

vons admirablement ces merveilleux effets dans vo-

tre belle et sainte existence.

Ah ! le Sage se plaità mettre un honnne désinté-

ressé parmi les prodiges du monde et il le regarde com-

me le plus heureux et )e plus innocent des honnnes :

Beatiis qui inventas est sine macula et qui post aumm
non abiit, nec speravit in pecuniaet tJiesauris-. (1) Où

(I) Eccli. 31, 8. 9.

i
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est-il et oïl le trouver ? QhÙ est hir 'f Noiih le coin-

bleroiiH (le loiian^^es quand vou.s l'jiure/, trouve : FA

hiudahimuH emn. Car sa vie ent un uiiraele : Facit

'ulm rnirnhilia in vifâ sua.

Cet liouiine dé^intéreHHe, ce prodij^e, ce miracle,

dont parlent les saintes Lettres, nous l'avons trouvé,

mes frères. C'est l'illustre Pontite dont les restes

send)lent encore respirer la vie au milieu de nous.

Qui n'a connu son détachement des biens de la terre ?

la simplicité de tout ce (jui servait à son usage ?

simplicité dans ses vêtements, simplicité dans son

ameublement, simplicité et détacbenu-nt poussés si

loin que lui qui d'un signe faisait s'ouvrir toutes les

mains et toutes les b(mrses, plus soucieux de la per-

fection évangéli(iue que de son bien-être en ce mon-

de, pauvre durant sa vie et pauvre à sa mort, infati-

gable à réclamer des aumôties pour la gloire du cul-

te, pour la cause du Pape et de l'Eglise, pour le sou-

lagement des malheureux, mais constamment ou-

l)lieux de lui-même, ne possédait rien en propre el

s'était fait une loi de ne jamais porter aucun argent.

11 revenait de Kingston ; il perd son passage à

(Jornwall
;
quîitre lieues le séparent de la station à

laquelle il lui faut [)arvenir. Que fera-t-il ? Il est

sans argent, il n'a pas même la modique pièce de mo-

naie dont n'est [)as toujours dépourvu le dernier des

pauvres; à la nianière des apôtres, qui ont tout quit-

té, le saint évêque se met à cheminer, faisant à pied

sa route de quatre lieues, priant et bénissant Dieu
;

et quand il arriva à Montréal à dix heures du soir,

il est depuis quatre heures du matin sans avoir pris

de nourriture.



Si son (léHiiitùresHeiiiont l'uLgruiid, (iiicMlire iiiiiin-

toiiant, à en jiij^er pai' ce trait, do .vu niortilicatioii ?

(Quelle |)iiiHH;ui('i> .sur iui-iiiiiiiiL', (quelle Hévérite i)()ur

sii [)er.s()iuie, avec ([lu;! eiii[)ire ne tenait-il psus sons

sa main tons les eniportenients, toutes les saillies,

toutc^s les émotions de la nature. Ne semble-t-il pas

(|u'il avait fait avec son corps le |)acte de ne jamais

lien accorder à ses aises, encore moins à ses caprices,

de lui retrancher milme du nécessaire, et qu'il se

plaisait à disp.)ser de son corps comme d'un ol)j(;t

clran.^ei', souvent même à le traiter en eniieun !

Partout se trahissait en Monseiiiiieur son irrésistible

attrait à do.upter ses sens j)our mieux a[)partenir à

Dieu. Sa sobriété était exemplaire, ses jeûnc^sse nud-

(i[)liaient, ses privations étaient continuelles ; s'il

s'asseyait c'était sans s'adosser, s'il ])ria,itil évitait tout

appui ; ses occupations étaient sans trêve ni répit
;

les récréations, le jeu, le repos, lui étaient inconnus;

la maladie elle-même, si lré([uente dans cet organis-

me épuisé de travail, ne i)ouvait l'emporter sur cette

volonté souveraine qui trouvait dans les souvenirs de

l;i Passion de Jésus-C^hrist le secret de se jouer avec

la douleur. Et quand l'accablement physique de la

souiFrance l'obligeait à subir les secours de l'art, aloi's

rien n'était plus édifiantque sa patience, il ne savait

ni se i)laindre, ni nnirmurer, et ne songeait ({u'à té-

moigner de sa docile soumission, à ce qui devenait

l)our lui le signe extérieur de la. volonté de Dieu.

Quand l'homme de Dieu a vaincu le monde et vain-

cu les plaisirs des sens, tout n'est pas fini, il lui reste

encore à se v^aincre lui-mrMue en ce qu'il a de plus

intime et de plus personnel, à vaincre son amour

?'

i
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propre et «on orgueil. Suinte luiuiilité, c'est là ton

ouvraj^e et ton triomphe ! Qu3 cette vertu du ciel,

nies frères, ^'tait terme' et protonde en notre au«i;uste

Prélat ! Connue il cherchait, par une sorte «l'inclina-

tion secrète, à fuir les regards, connue il était insensi-

ble A, l'opinion, connue il ainuiit à s'isoler des s|>ec-

tacles huuuûns, avec quelle impénétrable discrétion

il tais-ait tout ce (jui le concernait, quelhî habileté

n'avait-il pas à renvoyer toujours à son peuple, à son

(clergé le mérite des œuvres au sujet desipielles on

ne pouvait s'empêcher de lui adresser de justes lou-

anges. Le sentiment de son indignité, qu'il exprinui

eu des termes si touchants dans le premier de ses

mande. uents, ne fit que croître et se fortifier pen-

dant les mille vicissitudes de son brillant épiscopat.

Rien ne paraissait mieux aller à ses attraits que de

se taire petit avec les petits et pauvre ave ^es pau-

vres. Les emplois les plus bas lui ofiraiei cluir-

me indicible et il s'y prêtait avec un vrai bonheur.

Et s'il est un spectjicle attendrissant c'est celui de ce

grand Prélat quittant la nuit sa chambre épiscopale,

descendant silencieux dans la cour pour fendre du

bois et emportant ce bois dans ses Jjras afin de ré-

chauffer l'appartement de son serviteur malade. O
humilité ! grandeur des vertus de notre vénéré

Pasteur !

Voilà, mes frères, le Pontife que Dieu a choisi, se-

lon son cœur, entre tous les honnnes : Elejji eum ex

omnibuH. . . .înihi sacerdotem, (1) Voilà l'homme

de Dieu qui depuis les jours de son enfance et de sa

jeunesse n'a jamais quitté les sentiers de la vertu
;

(l; I l.'eg, 2, -28.
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Ainhnhivit pen mi un Itvr rertntn a juvintute inro. (2)

Voilà c-eliii (jiii fut notre l^aistour, notre Pèro, notre

Hveiine. Le portrait (jui vient de vous en être tnit

«îst, hélus ! étrîin<j;enjent décoloré. Et ce])endant soiif»

«•es lignes inhabileuient tracées, (juelle incoinparaMe

lin'ure ! quel rayonnement de «grandeur diins les dons

naturels eonnne dans les dons surnaturels, dans les

vertus qui unissent à Dieu counne dans celles (jui

détachent du moiule et de la nature.

Aussi, ne vous étonnez pas de cet empire mysté-

rieux et irrésistible (ju'il a eu toute sa vie sur son

peuple, sur les masses, sur tous les cœurs. Personne

n'a ])U s'y dérober ci)m[)lètement. yon ent (/ni fie aha-

romlat a adore eju». (8) Voyez les enfants qui accou-

rent, les infirmes qui avancent à ;
.is lents, le vieil-

lard ({ui s'émeut, la mère éplorée portant en se» bras

soii jeune entant, cet ouvrier cliai'jçé du message de

([uelque malade, où vont-ils. que veulent-ils, formant

cette longue et perpétuelle ascension vers les degrés

du palais épiscopal et plus tard vers la solitude du

Sault-au-Récollet ? Ils vont trouver le saint Evêqne,

ils veulent voirie ^nint Evêqiie, lui parler, l'entendre,

recevoir de lui une parole, une bénédiction, une priè-

re, s'agencmiller avec lui et prier un instant avec

lui et près de lui.

C'est l'homme de Dieu qui les attire, la grandeuj-

de ses vertus, et cette sainteté qui depuis de si lon-

gues années éclate et rayonne partout, dans le diocè-

se et dans la province.

II.

Ce que le Sage dit de Josués'ap[)lique à notre il-

(2) Eccli. 51, 20. (3) Ps. 13.
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lustre PoiititV' : grand selon «on nom o(dans ses ver-

tus, il lut très ,i;ïMn(l dans ses entreprist^s [)()nr le sa-

lutdesélnsde Dieu : M(f</nns Her,ninlnin iiouuti sinon

^

inaxiiiiiiH iii siihiletn rlaiit^rnm Du (I). 8i la Siiiiiteté

hit le eara(;tère de sn vie, la niagnifieenee est le ca-

fai^tère de ses ouivres : Hniietiinoriin d 7n<i<j'niJir("nH<i.

Dieu ne lui ii pas seulement donné l.i science des

saints i)onr sa j)ro|)re perfection : (/('dif illi scientiam

saiictornïn (2), il l'a encore rendu glorieux dans ses

travaux et il l'a comblé de bénédictions dans ses en-

tre[)rises : lioiiedavii illinn hi hOmnlms <t <om2)fevit

hihores illias (o).

Trois o])jets se sont partîigés tous les battements

de son grand c(xmr : son pays, son diocèse, l'Eglise.

(yC (pi'il a surtout aiuié puurson [)ays, c'est sa nros-

])érité et son extension.

I)a,ns son di()(!ès(;, il a aimé son clergé, ses commu-
nautés, son [)(;ui)le, ,. . ,

Dans rKglise, ce qui a particulièrement concen-

tré ses alïecti(uis c'est le Pape, ce sont ses droits et

ses privilèges, ses doctrines et ses i)rincipes

Voilà ce (^u'il a aimé. Et de cet amour, devenu en

lui comme un-i puissance féconde et irrésistible, sont

sorties toutes ses uenvies, iimombrables œuvres qui

lui survivent etqni perpétuerontà januiis la niémcù-

re de son glorieux é])iscopat.

Vous savez assez, mes frères, C()nd)ien Monseigneur

Bourget a été dévoué à soii [)ays ; vous savez ce (|u'il

aécrit, ce(ju'il a dit, ce (pi'il afait pour ranimerdans

les cœurs cainuliens le .!ientiment national ; vous

.'ous souvenez encore de ses ap})els chaleureux à la

llj Ecdi. 4(i, 1. [2]Sap. 10. [3] Ibid.
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))()j)iiliiii()ii, (liiiiH le l)iU (le l'attaelier au .sol natal et

(l(î ilével<)[)|)(M- la «^raiule (Xiiivre de la e )l.)iii.s:iti(>ii.

Vous cainiai.s.sey. la peinture charmante ([u'il a laite

(leh rielie.sses du (/anada et de ses iné[)uisaMes res-

sources.

Vous n'avez pas oublié av(M' (|ueUe ardeur il a

cherclie par tous les moyens à dérac^iner du milieu

(liî son peuj)le chéri les vices ({ui tendiuit à riip|)au-

vrir, à ral)aisser, à le; ruinei'. Toutes ces choses

sont encore présentes à votre nu'Muoire.

Mais j)arlons plutôt des œuvres du Pasteur, de ces

leuvres ([uil a conduites avec tant de force et d'un

regard si étendu et si élevé, (|u'il leur i, oiriine im-

j)rinié le caractère de la grandeur (d de l'immortalité.

']\)ut se féconde et [)ren(l éclosion sous la chaleur puis-

sante de son zèle et de sa charité.

(Euvre liturj^ii^ue. [ja sainte liitur^ie Rouiî'ine

couimence tout (ral)ord à o(;cuper ses [)ensécs et son

activité. Toute son énergie se dirij!;e à l'établir dans

sa pureté, dans son intégrité, danssasplendem-. Il veut

([u'elle »'è«2;ne dans son diocèse, <pi\dle y soit la loi

des cérémonii's et des pompcîs reli<:;ieuses. Et sous

son imj)ulsion, on la voit l)ientôt jeter partout son

éclat dans les communautés ndi^ieuses et dans les

paroisses, puis de son «liocèse se r6[)an(lre dans tou-

te la Province et au delà de la Province.

(Euvre doctrinale. Sans cesse il eut devant les re-

gards cette }i;rave recommandation de l'Ajmtre à

i'Kvecpie Timothée : Atlttule tihi et doctrinœ. '' Veil-

le/ n,)n seuUiment sur vous mais encore sur la Doc-

trine ; veille/, à sa pureté, à la [)ureté des doj^me.-^,

à la pundé des |)rin<'i|)es. Aitewh dorfrinir. " Toute

il-

h:

lil
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sa vie ce fut là l'objet de sa coiisiante sollicitude, et

jusiiu'aux portes du tombeau, le grand Evêque, tou-

jours en éveil, fut le grand défenseur de la vér'-é

catholique, La parole fanieuse de saint Augustin

semble avoir été sa fidèle devise : Vlucamus mun-

dam cum erroribus suis : vainquons le monde avec

ses erreurs. Et afin de rendre invincible ce zèle doc-

trinal, il s'attache à la pierre fondamentale sur la-

quelle repjsent tous les dogmes catholiques, à la co-

lonne ([ui soutient toutes les vérités de notre foi, au

Pontife de Rome ; il lui consacre son amour et t«oii

dévouement ; et cet amour devenant pour lui un cul-

te sacré, une leligion, devenant le mobile de ses

plus généreuses ardeurs et le principe de ses plus

beaux sacrifices, lui fait embrasser en plénitude tou-

tes les causes du saint-Siège et répondre ave intré-

pidité à tous les appels qu'il en reçoit.

Il est à Rome quand est défini ])aiini les applau-

dissements de l'univers le dogme de l'Immaculée

Conception. Son âme s'émeut à la voix du Pontife

Suprême ; sa foi, sa piété s'iittendrissent en contem-

j)lant un nouveau diamant qui va enrichir la couron-

ne de Marie, et le mandement si onctueux qu'il

viressa alors à ses cliers fidèles demeure comme un

glorieux monument de sa piété filiale envers l'Im-

maculée Mère de Dieu.

Il est à Rome lorsqu'apparait la célèbre Bulle Quan-

ta cura avec l'Immortelle Syllahns qui l'accompagne.

Ce grand code ciitholique de la philosophie et des so-

ciétés chrétiennes fut invariablement le flambeau qui

éclaira tous ses actes. Et l'on ne saurait assez admi-

(1) I. Thim.4. 16.
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rer le soiuiiitiive précis, feniie, intelligent qu'il lit

îiuHsitôt pour scu troupeau, de cet impérissable do-

cument

Il est encore à Ro.ne, à la définition solennelle de

rinfaillibilité Pontificale. Dire ce qu'il éprouva en

se voyant juge de la. foi parurl les Evéques et les Pa-

triarclies de l'univers entier ; dire les impressions

qui s'emparèrent de sou âme au moment où il eut à

donner si)n " placet " décisif, nous serait chose im-

possible . lui seul peut nous le donnera entendre par

lesremarqjiahles paroles qu'il nous a laissées. Oui, s'é-

crie-t-il, cela me plait, je le déclare, je le proclame, je

le juge ; le Pape est infaillible, " placet. " J'en faisais

autrefois, avec les plus savants docteurs, ma croyance

la plus chère, j'en ferai maintenant avec toute l'Eglise

l'aliment et le soutien de ma foi : le Pape est infail-

lible, '' placet. " C'est majoie de le proinmcer, ce sera

.non bonheur et mon salut de le croire et de l'ensei-

gner à mon troupeau : le Pape est vraiment infailli-

ble dans les dogiues comme dans k's princi[ies des

mœurs, '• placet.

Et la vigilance qu'-' déploya en ce qui regarde la

doctrine, s'étendant non moins attemivement sur

les règles de la conduite humaine et des coiisciencx's.

il plaça toute la Théologie uior.de sous la sage auto-

rité du plus prudent des uioralistes de notre ép«»ipu'.

du grand docteur contcuiporain, saint Alphonse de

Liguori.

Pontife ! vous avez bien veillé sur la doctriii'- ,

vous avez soutenu pour sa défense les plus vaili.uils

combats ; vous avez entiammé les cœurs de vos eufants

par le feu qui consumait le vôtre, et ces enfants du

m V-
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Caiiîida, ces zouaves généreux, vous les avez euvoj'és

combattre ])our les droits du Père commun de la c.i-

tliolicité, de celui qui protège toute vérité et toute

morale. Votre devoir a été noblement rempli ; c'est

maintenant, pour vous, l'heure de la récompense.

Mais là ne s'arrête pas, mes frères, ce zèle fécond.

Vient l'œuvre do^ paroisses. Pasteur des âmes il lui

faut répondre au besoin d'expansion de son vaste dio-

cèse, au progrès étonnant qui se fait partout dans la

po[)ulation, à l'accroissement rapide de ces familles

pures et chastes que Dieu ne cesse de bénir. C'est par

les paroisses que le peuple se groupe et se développe,

<(ue la religion se répand d'une manière plus réguliè-

re et plus efficace parmi le troupeau. Il crée donc des

paroisses, il les affermit, les organise, et s(my sa ju-

ridiction, par son initiative, son inspiratio.i, son au-

torité, 75 ])aroisses nouvelles sont érigées dans son

seul diocèse, soit dans la ville de Montréal, soit dans

les campagnes.

Et l'oeuvre de l'éducation, n'aurons-nous pas main-

tenant à en parler ? Pouvait-il, cet admirable Evê-

que, être insensible à ce qui touche de si piès au bien

des âmes ? Voyons compilent là encore se déclare son

zèle.

Dès la première année de son administration, par

son concours et par son appui, Montréal est doté d'un

(jrrand Séminaire où viennent bientôt affluer, connue

au berceau de la vie sacerdotale, les élèves d'une

uudtitude de diocèses.

Bientôt après, il établit le Petit Séminaire de sain-

te-Thérèse, qui a déjà donné tant d'hommes remar-

(piables au clergé et aux divers rangs de la société.

El
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Puis s'élève le collège sainte-Marie «ous la conduite

'les illustres fils de St Ignace, ces habiles maîtres de

la jeunesse, (tes vaillants soldats toujours à l'avant-

garde des années ([ui combattent pour la foi et pour

i^ <!!

te, clla-

de Joliette, de

les grands intérêts de l'Eglise. S'ouvrent ensui

(•un avec son mérite réel, les collèges

saint-Lain'eut, de Rigaud, tandis que les plus anciens

établissementii continuent de grandir et de prosoérer.

Et les Frères des écoles chrétiennes, ne les men-

tionnerons-nous pas? C'est encore sous ce grand Evê-

([ue qu'il?: vi3nnent prodiguer à Montréal les fruits

de leur dévouement comme aussi de leur pieux et

solide enseignement, et son bienveillant patronage

est pour eux celui d'un père sousles bénédictio)isdu-

(piel ils croissent et se multiplient au Canada et ail-

leurs dans l'Amérique.

Les institutions des jeunes tilles participent à leur

tour à ce mouvement général.

Les Sœurs de la Congrégation de Notre-Dame,

dont l'existence remonte à l'origine de la colonie,

prennent un essor nouveau. Leur Intitut se dévelop-

pe, leurs écoles, leurs académies, leurs grands pen-

sionnats augmentent en nombre et en inqjortance,

et tandis qu'elles commencent leurs fondations de

Kingston, elles descendent d'autre part jusque dans

les provinces qui bordent l'Atlantique.

Arrivent alors les Dames du Sacré-Cœur appcn'tant

d'^^<urope en Canada, avec leur renommée, les bien-

faits de leur méthode.

Presque en même te.iips naît l'Institut des Sœurs

des Saillis Noms de Jésus et de Marie dont les rapi-

des développements se font sentir jus(pi'àla Floride,

la Californie et l'Orégon.

1
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Et SOUS la même action, les Soeurs Marianites de

sainte-Croix ouvrent leur maison principale à saint-

Laurent, sans nuire en rien aux Sœurs de sainte-

Anne qui se tondent à Lachine et ne tardent pas à

se voir appelées uans la Colombie Britannique.

Ajoutons encore, pour ne point les ouiettre, et les

admirables Reli<rieiises du Carmel, et les ])ieuses

Sœurs du Précieux Saug, les unes et les autres anges

de prière et d'abnégation, sans cesse intercédant pour

nous, aiin d'écarter de nous la colère de Dieu et de

nous gagner sa miséricorde.

Après cela, que faut-il de plus ? Que reste-t-il en-

clore pour assouvir l'intatigable zèle do notre Pas-

teur ? A quelle œuvre nouvelle peut s'étendre ce

zèle ? Ne cro^^ez pas cependant, mes frères, que

sa charité soit satisfaite. Entendez le cri (|ui s'écliap-

j)e de s.i brûlante poitrine : Gharltas Ghristi urget

1108. La charité de Jésus-Christ nous presse. Considé-

j'ez le« orphelins, les pauvres, les malades, les vieil-

lards infirmes, les âmes perdues et repentantes et

tous les déshérités de la terre tendant vers lui leurs

mains désolées et suppliantes. Son cœur aimant et

généreux, ce cœur qu'on a vu autrefois, parmi les ra-

vages du typhus, s'attondrir et s'iuunoler d'une nui-

nière si héroïque devant les pauvres uialades Irlan-

dais, émigrés de leur chère patrie, ce cœur si bon

peut-il être insensible à ce spectacle ? Si la charité

est féconde n'est-ce pas surtout envers les délaissés

de la tbrtune et de la nature ?

(Euvres de charité, c'est de vous qu'il nous faut

parler !

D'abord, l'ïIotel-Dieu, où se sacrifient depuis j)lus
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(le deux siècles t;int de saintes Filleset qui a toujours

eu dans ses affections une place si nianiuée, s'agi.ji-

dit, se dilate, sous ses conseils, offre des salles plus

sp.icieuses à des malades })lus lunnbreux, et se trou-

ve en^'ore ca[)ahle de taire face à plusieurs fondations

iin[)oi"tantes.

Les Sueurs Grises, entrent, elles aussi, dans une

pb'ise nouvelle. Il se réjouit de les voir s'étendre

avec leurs asiles, leur refuge, leur salle des enfants

trouvés, leur Institut des aveugles, en même temps

([u'il désigne à leur amour pour les âmes et pour les

privations les vastes et rudes missions de la Rivière

liouge.

Il faut à la charité un plus grand nombre de mains

pures et dévouées. Monseigneur Bourgety pourvoit.

Il fonde l'asile de la Providence, sa création la plus

chère, celle dont il fut particulièrement le père et le

bienfaiteur, qui compte avec sa Mîiison-Mère. un oi-

pheliuat, des écoles de pauvres, un vaste Hôpital des

aliénés, son remarquable Institut des sourdes-muet-

tes, un Hospice pour les prêtres infirmes, et qui pos-

sède de plus ses lointaines missions de l'Orégon.

Ce n'est pas encore assez pour toutes les misères.

L'Institut des Sœurs de la Miséricorde, entouré de

ililBcultés oaus nombre, traverse ses épreuves, triom-

phe de ses mille obstacles, se voit en possession d'un

vaste établissement où vient s'abriter le uiiillieur le

plus voisin du désespoir et tient bientôt une succur-

sale dans la capitale du Dominion.

Et pour les pauvres brebis perdues d'Israël, dont

le re[)entir sincère doit réparer les égarements, ac-

courent par delà l'Océan les Religieuses du Bon-Pas-

|l!'
j
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teur. (|ui ne tardent pas à ()eciii)er |tliiHieurM inaisonn

iiii[)c)itiintes danM le .seul (liocè.se de Montréal.

Et inainten iiit, uie.s frères, Me dirons-nous [)as com-

bien le vaste eoeur de notre Evêque embrassait tous

les intérêts et tons les besoins des âmes, aimait à fa-

voriser l'^s missions et à procurer des prêtres aux dio-

cèses étrangers, jusque sur les côtes du Pacilique.

Oublierons-nous ce qu'il a fait pour les vénérables

Pères Oblats, ces vrais enfants de Marie Immaculée,

ces intrépides missionnaires toujours prêts à aft'ron

-

ter les plus rudes climats pour y sauver des âmes ?

Ne rappellerons-nous pas qu'ils se plaisent à le consi-

dérer comme leur second Fondateur, et que c'est à

lui (j'i'ils attribuent d'avoir vu s'ouvrir à leur zèle

infi'.ti^i; ible les immenses prairies du Nord-Ouest ?

Ne passons non plus sous silence ni les Pères de sain-

te-Croix, dont les succès sont si connus, ni les Frères

Viateurs, cpii avec leurs Collèges dirigent de plus leur

reîuarquable Lastitut des sourds-muets, ni les Frères

de la Ch irité, si bien doués p[)ur réformer le cœur et

le caractère des jeunes délinquants.

Mais nous n'en finirions pas si nous voulions tout

énumérer : Et ce Chapitre qu'il fonda dans les pre-

mières années de son épiscopat et qui ne fut pas sans

avoir ses jours glorieux ni lui fournir des auxiliaires

dévoués, et ce commentaire sur le cérémonial dee

évêques, qui reçut i)lus d'un éloge en France et en

Italie, et ces conférences ecclésiastiques dont il nous

reste sur le ma.ria<j;e un travail sérieux.

Les oeuvres de piété n'auront-elles pas ici leur pla-

ce ? Citons seulement les principales : la propagation

de la foi, l'arcliiconfrérie du très saint et immaculé



A MONTREAL. 4 /

(jijeiir de Marie, la fcociétc de tem})érai!i;e, l'œuvre

des bons livres, les Qnaraiite-IIeures, l'Union de i)riè-

res, le Tiers-Ordre de saint-François, l'Apostolat dv

lii, }>rière, et tant d'autres fondations pieuses qui ont

été autant de fruits dûs à son activité, à son initia-

tion ou du moins à sa protection.

grand Evêque ! Episcopat puissant et fé<rond !

( ) œuvres inagiiifiques, créées avec le double caractère

de la force et de la grandeur :
"' in fortltudiiie, " " n/

siiblimikde !

Un Grand Séminaire fondé et cinq nouveaux Col-

lèges ou Petits Séminaires établies et florissants ; les

trois anciennes coumiunautés de religieuses accrues

et développées ; six nouvelles communautés d'hom-

iiies attirées et mises dans de solides conditions de

j)rospérité
;
quatre communautés de femmes fondées,

cinq autres intrv)duites et admirablement secondées;

la Liturgie romaine établie ; les Doctrines romaines

et les grands Principes catholiques toujours puissam-

ment et vaillamment propagés et défendus; soixante-

([uinze paroisses nouvelles érigées ; les missions loin-

taines favorisées
;
plus de trois cents lettres pastora-

les ou mandements laissés à notre piété: une im-

mense Cathédrale en voie de con>truction ; les finan-

ces de l'évêché tirées de péril par des courses liéroï-

([ues et des quêtes à travers toutes les paroisses et

les institutions du diocèse à l'âge de plus de (juatre-

vingts ans: quelles œuvres que celles de notre Pon-

tife!

Œuvres à la fois grandes par leur excellence, gran-

des par leur multiplicité, grandes par leur impéris-

>able durée.
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Prélat vonériihlc, dont Isi vio fut un pr()di}>'e :

T(t7iqiuim pr<)<li(iiurn foetus Hutn (I), et dont l'exin-

tence tut un encluiinenient de merveilles : h riUi

sua fbtit monsfra (2).

Vous avez été ce pontile illustre ([ui a su augnientei-

le hoïdieur et la puissance da la cité : SucerdoH may-

nus, . . ,qiii prœcdJult mpUfîcare civitdtem, qui s'est

acquis la «jçloirc au milieu de sa nation : adeptus eni

«lloriam in ronoersatione ijenfis, et qui a élargi et éten-

du la maison de Dieu, eA hujresmnn (Ioï)h(h et otrii am-

idificmiit. ( 1 ) Vous êtes semhla])lc au Pontife fils d'O-

nias : vous avez éclaté connue l'étoile du matin au

milieu des nuages ; vous avez brillé dans le temple

de Dieu comme un soleil rayonnant de lumière, cinn-

me une tlanime qui étincelle, comme un vase d'or

massif orné de pierres précieuses. Les mérites de vos

œuvres vous ont suivi, les bienfaits nousen restent :

c'est à nous de vous glorifier.

Nous vous glorifierons en suivant, selon nos forces,

les traces de vos pas, les exemples de vos vertus
;

nous vous glorifierons en nous attachant avec un

cœur dévoué aux pures et saines doctrines que vous

avez tant travaillé à inculquer dans tous les rangs de

votre peiq)le ; nous vous glorifierons en nous aj)pli-

(juant généreusement à continuer les œuvres chari-

tables que vous avez si admirablement multipliées

dans votre beau et vaste diocèse ; nous vous glorifie-

rons en nous attachant à honorer et à aimer le digne

Prélat qui a reçu la riche succession de vos œuvres,

de vos exemples et de vos vertus
; nous vous ghn'i-

fierons en priant afin que l'heure de la délivrance

(1) Ps. 70, 7. [2] Eccli. 48. 15.
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arrive bientôt p.uir vous ni déjà vous n'êtes pu.s en

l)osseHsi()n de votre récompense et de votre couronne.

Et vous, notre Pontife et notre Père, (jui tant de

fois iivoz béni votre diocèse, votre peu[)le et vos en-

tiiuts, enc:)re du hiiut descieux, du sein de votre re-

|)os, levez les miiina et bénissez-nous. Donnez-nous

inie bénédiction de ce cœur aimant, de ce cœur cha-

ritable, de ce cœur d'apôtre au dévouement sans V)or-

ne ; une l)énédi(^tion qui nous pénètres du sentiment

des vertus dont vous étiez orné ; inie bénédiction qui

nous affermisse dans les sentiers du devoir et du sa-

lut; une bénédiction ([ui fasse (pi'un jour, dans la Pa-

trie éternelle, nous nous voyions tous rangés autour

de vous, comme une c.ouronne d'enfants autour de

leur père vénéré. Ainsi soit-il.

8
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NNEK (lu jiil)il('» ! Miinée du rosaires ! année

^î?//!?'^^^! de prièn;» et Je grâces. Plus (jue jamais

f^^i^l)eut-être saint Joseph nous a protégées,
^jrfm: .... in'
Ci ])lus que jamais il a béni nos tra\'aux et

;^S nosentre|)i'ises. Aussi, tous les soirsdu mois

Yl,vu^j(iui lui est eonsaiîré avons-nous tait une i)ro-

f/.'"^^ cession en son lujuneur et porté sa statue en

triomphe. bon saint, veille/, toujours sur nous.

Au commencement de mai notre très honorée mè-

re Marie de St-Alphonse de Li<i;uori partit pour An-

gers, avec la très honorée mère Marie de 8te-Hélène

et Marie de St-Louis de Gonzague. M. l'abbé Racicot

a(!compagna les chères voyageuses jusqu'à New-York.

Elles s'embanpièrent sur le Britannie. Le 6 mai, au

moment où le bateau quittait le port, à sept heures

et demie, toute la communauté et nos élèves réci-

taient le chapelet et chantaient V Ave maris Stella.

Cette hynnie en l'honneur de Marie fut chantée de-

puis lors tous les jours vers la fin de la messe. Nos
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prièroH m^ rmciit pas vaiiios. Le 14, imo d^'peclie nous

upprtMiiiit riioiii'LMiHo arrivrc à Livorpool de notre vé-

nérée Mère et de ses coni[)a^nes. La traversée n'avait

dnré (Ui'nne seniiùne. Il fallnt [)lns de temps ù nos

chères fondatrices [)our venir d(» Krance m Montréal.

Kn elt'et, partiels le l(j avril elles n'étaient arrivées

à Montréal (pie le 7 juin. Le G juin nous recevions

une première lettre de notre mère. Cette lettre était

bientôt suivie de son journal de vovage. Rien ([ue

des choses charmantes : gracieux accueil à Angers,

heureux séjour au milieu de nos sœurs d'outre mer.

Lettre et joui'ual furent lus avec grande joie [)ar lu

couunuuauté. Avec (|uel intérêt nous suivons nostdiè-

res mères dans leurs [)èlerinages divers: au tondjeaii

de sainte Geneviève, à saint Sulpice, à Notre-Dame

des Victoires. Nous savons ({ue notre souvenir les ac-

compagne partout. Ici des lampes brûlent pour elles

aux pieds de la bonne Vierge. Et puis d'Angers, notre

mère nous dit ({ue les questions délicates qu'elle doit

traiter recevront—tout le tait espérer—une solution

heureuse. Dieu soit béni !

Près de trois mois se sont écoulés; on est au vingt-

neufjuillet. C'est la fête du retour. Quelle allégresse

au monastère ! Notre mère est au mileu de nous. Nous

la recevons au chant du Benedictna et du Te Demn.

Nous lui adressons nos félicitations ; elle nous dit avec

émotion le bonheur qu'elle éprouve de se retrouver

au sein de sa chère famille ; elle visite les classes, et

nous distribue à chacune de petits souvenirs de Fran-

ce. Les entretiens des jours suivants roulèrent sur

Angers, Paris et l'océan : l'océan que nos vénérées

voyageuses n'ont pas aimé.
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Vers le iiienie teni[)s se passait un événement mi-

I)ortant pour rE<2, lise du Canada. M<i;r Tasehereau ar-

che veciue de Québec était promu à la dignité de Car-

dinal ; Mgr Fa))re évê(iuc de Montréal et Mgr Duha-

mel évêque d'Ottawa devenaient archevêques. La

proviniîe de Québec allait donc être d.ivisée en trois

proviucBo ecclésiastiques distinctes. Ces pr(»:notions

donnèrent lieu à des fêtes magnifiiiues à Québec, à

Ottawa et à Montréal. Le nouveau cardinal 'v^int lui-

'iiônie remettre le j)alliuni à notre archevêque. La cé-

rénumie se lit dans l'église Notre-Dame au milieu d'un

concours inipostint de prélats, de prêtres et de fidèles.

Le soir il y eut grande illumination dans toutela ville.

Notre maisor. eut sa part de la joie universell".

Le 1*"' septembre Monseigneur Fabre vint présider

une profession et une i)rise d'habit. C'était sa. pre-

mière visite connue archevê(|ue. Nous fîmes grande

fête en son honneur. La connnunauté lui ollrit com-

me souvenir un magnilique ])ric-I)ieu.

Le même jour M. l'abbé Brissette vint remplacer

M. l'abbé Faubert qui était notre chapelain depuis

trois ans.

Depuis le commencement de l'aïuiée nous avions

au couvent comme pensionnaire M. l'abbé Dagenais.

ancien curé de C(mtrecœur, retiré dei)uis longtemps

du saint ministère pour cause de maladie. 11 se plai-

sait dans cette tranc^uille retraite qu'il s'était choisie.

Mais on le vit décliner rapidement. Le 1 octol)re il

mourut. Son service fut chanté dans notre chapelle

en présence d'un grand nombre de ses confrères et

son corps tut inhumé dans le cimetière de la commu-

nauté. M. rab))é Dagenais fut pour nous un bienfai-
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tour iiisiiçiie. Tl nous légua par non testîviiient ciiu)

mille piastres.
i

>

h'ô 8 déoein))re une imposante ci'rémoiiie eut lieu

dans notre chapelle. Alur Fal)re venait {'onterer Tor-

<lre sacré de la prêtrise au neveu de notre très hono-

rée mère Marie de St-Alphonse de Liuiiori Ciidotte.

du diocèse de saint lîvacinthe. ^ :.:. v
. ,

La semaine siûvante nous reçûmes la visite du P.

Augustin, religieux de la Tnippe d'Okii. Il nous pai-

la longuement de la vie qu'on mène dans son Ordre,

des travaux aux<juels on r'y livre, du régime qu'on

y suit, des mortitications qu'on y prati([ue, etc. Alors

fut loruiée entre les Trappistes et nous une association

de prières dont la lettre ci-jointe explique la nature.

Frère marie Guillaume, Prieur titulaire

de N.-D. du Lac des Deux-Montagnes, de

la Congrégation Cistercienne de la Trappe

du diocèse de Montréal, Bas-Canada.

A ma très révérende Mère Supérieure du

Bon-Pasteur de Montréal et à sa. communauté.

Salut, en .Tésiis-lJiirist, iSri)tre-Seigiieui"

Quoique les lois de la charité chré-

tienne nous obligent de prier Dieu généralement

pour tout le monde, nous in)us croyons néanmoinf*

plus étroitei ont obligés de le taire pour les person-

«les qui nous témoignent le désirer et avoir quel([ue

contiauce en n >s prières. C'est pourquoi, ma très ré-

vérende Mère, étant informés que vous êtes dans

cette dis|)ositiou à notre égard, nous vous accordons

bien volontiers les lettres d'association (pie vouw

nous deinnudez ; et uous confiant en la miséricorde
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de Dieu, et sur la puissante intercession de la sain-

te Vierj^e Marie, no.tre patronne, aussi bien que sur

celle de notre dévot père saint Bernard et des autres

siiints protecteurs de notre Ordre, nonobstant le sen-

timent que nous avons de notre pro])re indignité,

nous vous promettons que, pendant le cours de vo-

tre vie, vous aurez part à toutes nos actions de pié-

té, de religi(m et de pénitence, même anx saints sacri-

fices de nos autels, aux communions de nos Frères

et généralement à tout ce qui se fait et se fera à

l'avenir en ce monastère par le mouvement de l'es-

prit de Dieu ; et qu'enfin, lorsque nous recevrons la

nouvelle de votre mort, nous aurons soin de deman-

der au Seigneur qu'il vous donne une rémission plei-

ne et entière de vos péchés, et qu'il vous mette en

possession du repos de ses,saints.

Au reste, nous espérons, ma très révérende Mère,

que cet engagement sera réciproque, c'est-à-dire que

vous voudrez bien nous rendre participants du mé-

rite de vos bonnes œuvres, et vous souvenir de nous

dans vos i)rières : nous vous en conjurons avec la

plus vive instance,

Dt)nné en notre Prieuré de N.-D. du Lac des Deux

Montagnes, sou5j notre seing, le sceau du dit Prieuré

et le contre-seing de notre Secrétaire, le 22 décem-

bre 188G.

Au nom de la communauté,

F. M. Guillaume, Prieur Titulaire.

Par Mandement du F. R. P. Prieur.

Fr. M. xiugnstin. Secrétaire.

N. B. Les associés sont invités à réciter tous les

jours sept Pater, sept Ave et sept Gloria Patri.



A MONTREAL. 55

Nous commencions <à, espérer que 1886 se terniiue-

raitsans deuil ; mais Dieu en avait décidé autrement

et le 19 décembre, il appela à lui notre chère sœur

Marie du Précieux Sang llicher. La phtisie pulmo-

naire minait depuis longtemps cette existence si pré-

cieuse pour la communauté. Douce, intelligente, la-

borieuse, obéissante, en un mot, pai'faite religieuse

cette chère sœur était apte à rendre à la Congréga-

tion des services signalés. Elle n'avait (^ue vingt

neuf ans. Ses dévotions favorites étaient le Précieux

Sang de Notre-Soigneur, et la sainte Vierge en (pii

elle mettait toute sa confiance. " Mon Dieu, disait-

elle, dans ses derniers moments, venez me chercher.
"'

Elle expira le jo«ir de la fête de Notre- Dame-de-

l'Espérance. '

"

n i
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.^ NNEE(le tbiidation. Lo départ de plusieurs

I do nos Sœurs pour Quito et Guaniuda
;

V. ^o/^ voilà le fçrniul év^èuement de cette année.

Avant d'en parler nous donnerons la chro-

ffS nique habituelle. Les travaux de réparation

)de l'intérieur de la chapelle publique commen-

:cés au mois de mars ont été poussés activement

.i^râce à notre céleste bienfaiteur et procureur St Jo-

seph. Depuis le [''septembre dernier nous avons chan-

gé de chapelain deux fois. M. l'abbé I5rissette nous

a qîiittées p ) ir entrer dans le ministère paroissial.

Son successeur M. l'abbé Dugas n'est resté avec nous

que quelques mois. Il a été remplacé par M. l'abbé Chs

La Rocque, cousin de Mgr La Rocque qui fut notre

chapelain pendant plusieurs années et mourut le 18

novembre dernier. Depuis longtemps le pieux évêque

s'était retiré au monastère du Précieux Sang, àSt-Hy-

acintl)e. 11 donnait tout son temps à cette communau-

té. Pour elle il a composé des méditations pleines de

doctrine et d'onction qui n'ont ])u être imprimées qu'a-

près sii mort. C'est au milieu de «es chères enfants

qu'il a rendu le dernier sau])ir, après quelques se-

nuùues de mahvdie, à l'âge de soixante dix-neuf ans.
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Mgr Joseph La Rocqiie était né à Cliauibly le 28

a>ût 1808, Le fatur évêiiue de St-Hyaciutlie fit ses

études classiques au Petit Séuihiaire de cette ville en

laeine temps (pie son cousin Clis La Rocque qui devait

lui succéder sur le trône épiscopal. Tous deux eurent

de brillants succès comme élèves. Devenus professeurs

lîVns leur Aima Mater ils eurent pour collègues M.

.]. S. Raymond et M. Desaulniers. Ces ([uatre belles

intelligences donnèrent une très forte impulsion aux

études et contribuèrent grandement au grand re-

nom de rinstituti(m ([ui les avait formés.

Ordonné prêtre le 15 mars 1835, Mgr Joseph La

Ivjcque devint membre de la corporation du collège

(pn fut constituée cette même année.
, _,

Mgr La Rocque se distingua particulièrement dans

renseignement de la littérature et de l'histoire. C'est

à lui également que le Séminaire doit en bonne par-

tie, le cours religieux qui s'y donne dans les classes

supérieures. En 1840 Mgr Bourget ayant appelé au-

près de lui Mgr Prince, alors directeur du collège,

Mgr J. La Rocque lui succéda. Il était encore supé-

rieur quand le 28 octobre 1852 il devint évêque de

Cydonia, et coadjuteur de Mgr de Montréal. Cette fois

encore il remplaçait Mgr Prince en faveur de qui ve-

nait d'être érigé le siège épiscopal de St-Hyacinthe.

Le souvenir laissé en cette ville par Mgr J. La Roc-

que se confond dans celui laissé par Mgr Bourget.

De l'un on peut dire comme de l'autre qu'il passa en

faisant le bien : Transiit henefaciendo.

Le 3 septembre 18G0, pour la troisième fois dans

sa carrière sacerdotale, Mgr La Rocque était appelé

à succéder à Mgr Prince, en devenant évêque de Saint-

9
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Hyacinthe. OiiKi aiiH plius tard alléguant dt\s rait^oiiw

de Hanté, Mgr La Kocquo ne délivrait »lu fardeau des

re^ponsahilitéH d'un diocèse etdevenaiten 1S07 évo-

que titulaire de Geruianic()iK)lis. C'est al( ''s qu'il se

retira au monastère du Précieux Sang, auprès de son

ami intime, Mgr Raymond, fondateur et directeur

spirituel de cette communauté. Tous deux travail-

lèrent de concert en laveur de cette institution, com-

me ils avaient travaillé er.semble pour le Séminaire.

Comme écrivain, Mgr J. La Roccpie était remar([ua-

ble par la pureté et l'élégiince de son style. Sa parole

était à la fois simple, imagée, pleine de î^ciencc et

d'onction; sa conversation témoignait d'un esprit lin.

délicat et observateur. Ses œuvres, si on les publie,

seront un honneur pour les lettres sacrées dans notre

Depuis son passage au milieu de nous le vénéré

Prélat nous était toujours resté très-attaché. La lettre

suivante en est une preuve manifeste.

Monastère du Précieux Sang,

St-Hyacinthe, Bl décembre 1883.

Mes révérendes Sœurs,

Je n'oublierai jatnais le bonheur que j'ai

goûté pendant les quatre années que j'ai desservi le

monastère du Bon-Pasteur de Montréal. Aussi, je vous

remercie de rappeler ces heureuses années dans votre

filiale lettre du 28 <iécembre courant. Merci des vœux
et souhaits à mon intention. Je ne manquerai pas de

porter votre souvenir au saint Sacrifice de l'autel et

de prier pour vous et pour le succès de vos œuvres

.

Votre tout dévoué en N.-S. J.-C.
,

f Jos. Ev. de Germanicopolis.
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Ll\s Imioraillos de Mgr La Rocque eurent lieu à la

cathédrale de St-Hyaciuthe. Tous len diocèses du Ca-

nada et plusieurs paroisses des Etats-Unis y avaient

des repre.sentants. Son E.ninence le Cardinal Tasclie-

reau, archevêque de Québec célébra l'ollice divin et

M. Dupuis, curé de Farnhani fit l'oraison funèbre*

Moiiseij^iieur a été inhuuié dans le cimetière du mo-

nastère du Précieux Sang.

Ici nous fîmes chanter un service solennel pour le

repos de son anie le 24 novembre. M. l'abbé La Roc-

<[ue, notre chapelîiin olHcia et Mgr Latlêche, évêque

(les Trois-Rivières lit l'absoute. ^
,

La retraite annuelle nous fut [)rechée par le R. P.

Maricourt, prieur des Dominicains de St-Hyacinthe.

Noii.s eûiUes dans le cours de cette aimée un joli

uoiubre de professions et de prises d'habit, mais nous

fiuies aussi plusieurs [)ertes. Le 2 mars mourait no-

tre chère sœur Marie de Ste-Julienne, Lacroix. Elle

était dans sa vingt-deuxième année de religion. C'est

elle qui a fait la plupart des reli([uaires qui servent à

rexp()siti;)n des saintes reliques. Elle professait un

profond attachemeat au B)n-Pasteur. " Ma chère com-

uiunauté, disait-elle souvent, combien je l'aime !

"

Pendant sa dernière maladie elle ne cessait de réj)é-

ter :
" Que la volonté du bjn Dieu soit hdte.

"

Notre chère sœur Marie de Ljrette Lynch, que le

Seigneur appela à lui le 25 du mois de mai n'avait

que vingt-sept ans. Elle est la première de nos é4è-

ves entrées à la communauté que nous avons la dou-

leur de voir mourir. " C'était, dit la circulaire qui an-

nonçait son décès, une de ces âmes sincèrement atta-

chées au service du divin Maître qui ne cherchent que
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le })laisii' du devoir accoinpli. San dévouement ne tut

égalé ([ue par Hon abnégation et s;i parfaite ohéissanee.

Le lo oetohre, c'était notre chère .sœnr Marie de St

Jose[)li de la Croix Dagenais, ([ui i)artait pour le ciel

à l'âge de trente-troin ans. Kile était sœur converse

er ne coin[)tait que cin([ ans de religion. Si vie avait

été tonte intérieure. Elle cherchait toujours à être

la dernière, n'avait d'autre volonté (pie celle de ses

su))érieures, et tout ce ([ui arrivait était ce (pii lui

plaisait da,vantage. DiUis les nu)desteseniplois ({ui lui

turent confiés elle parut aux regards de ses sieurs

coHime un beau modèle de soumission à la volonté

de Dieu. v
'

Au mois de mai s'éteignit à notre monastère d'An-

gers une vénérable octogénaire à (pli nous unissaient

les liens d'une gratitud' 't d'une atïection liliales.

notre très honorée Mère ...,irie de Ste-Céleste Fisson.

fondatrice du Bon-Pasteur de Montréal. Nous trans-

crivons ici la belle et édifiante lettre circulaire qui

nous apprenait la triste nouvelle :

Vive Jésus & Marie !

De notre monastère Général

d'Angers, ce 18 mai 1887.

*' Hélas que mou exil est long I
"

[ Ps.
j

Nos très honorées et bien aimées Soeurs,

Tel est le soupir que poussait de-

puis longtemps notre vertueuse soeur Marie de Ste-

(^éleste Fisson, seconde Assistante, (pii a été enlevée

à notre religieuse affection, hier, 17 mai, à deux heu-

res de l'après-midi.
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OettL» biiîii r(3grettéo sœur, notre doyemic (ITij^e,

110 vivait proHqim plan .sur la terre, tant elle désirait

le ciel ! Elle répétait avec sainte Thérèse :
" Je me

meurs de regret de ne pouvoir mourir. " Klle avait

soif (le Dieu, n'aspirait ([u'à le posséder ; aussi saeon-

versition était céleste couiuie son nom. M n'y a (jue

<[uel([Ues jours encore qu'elle nous disait vouloir aller

au ci(d pour sa lete, le 11) mai ; nous ne croyions pas

«ju'elle fut si bien exaucée, car cette bien aimée

Steur vaquait à ses occupations comme d'habitude et

riMuplissait ses e.vercices de piété avec lacommunau-

lé comme à l'ordinaire.

Le lundi 10 mai, (die se rendit à la première ines-

oo, y communia, suivit ensuite la procession des Ro-

gations ; dans la journée cdle se sentit un peu fati-

guée, et le s:)ir, ayant un peu de fièvre, elle se cou(tha

après souper. Li nuit fut mauvaise ; le matin elle ne

put se lever. A dix heures elle entonna un canti(iue

pour le ciel. Vers midi on la conduisit m l'infirmerie,

pendant qu'elle disait de nouveau :
" Je veux aller

au ciel !
" Elle se coucha toute joyeuse, pensant ((ue

c'était la dernière fois. Bientôt on s'aperçut qu'elle

affaiblissait. Le confesseur et le médecin furent bien

vite appelés. On n'eut que le temps de lui admini-

trer l'Extrêuie-Onction : elle n'était plus.

Ne pouvons-nous pas dire que notre bien-aimée

sœur Marie deSte-Oéleste,est morte du désir de voir

Dieu ? Il est à remarquer que son âme quitta cette

terre d'exil l'avant veille de l'Ascension.

On aurait jamais cru ipie sous une enveloppe si

tVele, elle eut pu, dans sa carrière religieuse, accom-

])lir tant de travaux. Cette respectable Soeur,
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née j\ Nancy on J(SU3, était cntréo, (huiH wa jennes«e,

comme postulante dans une conuiiunauté de reli}j;ieu-

siîs hospitalières de sa ville natale, se sentant de l'at-

trjiit [)our le soin des nnilades ; nniis sa faible com-

plexion l'avait empêchée de continuer ce genre de

vie. Elle ne s'était pas découragée, sa vocation reli-

gieuse était inébranlable. Elle vint à notre Maison-

Mère en 18HG, y prit le saint habit, et prononça ses

vueux le 28 février 1838.

Sa première étape, après sa profession, fut le mo-

nastère do Reims, où elle se rendit le 11 mars. Quel-

ques mois après, en cette même année 1838, elle fut

nommée supérieure à Sens, tant sa vertu ins[)irait de

confiance. Kilo occupait cette charge, lorsque notre

vénérée Mère Générale, Marie de Ste-Euplirasie Pel-

letier, la choisit, avec son conseil, pour une des fon-

diitrices de la maison de Londres, la première de no-

tre Ordre en Angleterre. Notre chère sœur partit

d'Angers le 11 novembre 1840, en ([ualité d'assistan-

te. Ses prières, son dévouement aidèrent à implanter

l'Institut du Bon-Pasteur dans la grande cité Britan-

ni([ue. Ce fut dans son emploi de première maîtresse

des pénitentes, qu'elle sentit naître le désir de se

consacrer aux missions lointaines. Un jour, la justice

se rendit au monastère de Londres pour emmener
une j)énitente dont la conduite n'avait rien eu de

répréliensible dans la maison. La jeune fille fut ju-

gée pour un fait qui s'était passé avant sou entrée,

et envoyée à Sydney, lieu de déportation de l'An-

gleterre, à cette époque. Dès lors, notre dévouée

sœur, ne rêva plus qu'à s'en aller à Sydney, pour

travailler au salut des déportées. Ce désir la suivit
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ja«(lirn la (in do sa vie ; il n'y a que (iiu;l<(iie teiup.s

eiicjre, elle parlait de la iiiinsi )u de Sydney et se se-

rait senti le c*)iiraj;ii de s'eniban^uer alin de pigner

des auies à Dieu.

En 18 U, notre vénérée Mère Fondatrice, ({ni (ion-

nai.s.sait son zèle, la choisit pour établir notre premiè-

re maison du Canada. Cette bien-aiuiée Sueur, revint

à Angers, où elle reçut sa nomination de Su[)érieure

du monastère de Montréal. Elle prit de nouveau la

direction du Havre, cette fois pour une bien lon,u!:ue

traversée, caria petite colonie, embarquée le IC» avril,

n'aborda les plages du Canada ((u'an mois de juin.

(iue dirons-nous des travaux de notre chère sœur.

|)our fonder la mission ([ui lui était confiée ! Il serait

trop long de les énumérer, nous ne signalerons ([ue

son dévouement pendant la peste, en 1847. A cette

époque de lugubre mémoire pour la ville de Mont-

réal, la bonne mère Marie de Ste-Céleste tut la pre-

mière à soigner les entants atteintes du Héau.elle se

prodigua avec une héroïque charité, choisissant [jour

elle ce qu'il y avait de plus pénible, de plus répugnant

Il la nature. Bientôt elle l'ut atteinte elle-même de

la contagion et réduite à l'extrémité. Mgr Bonrget.

évêque de Montréal, lui administra les derniers sa-

crements. Se voyant à la veille de perdre cette di-

gne supérieure, il conseilla de faire une neuvaine

pour obtenir sa guéri.son, et la commença avec la com-

uumauté ; puis il dit aux pénitentes de faire chacu-

ne une promesse à Dieu, ce qu'elles firent de tout

leur cœur; l'une promettait sa conversion, l'autre des

jeunes, des prières extraordinaires. Le bon Dieu se

laissa fléchir, la santé fut rendue à cette bonne Mère.
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Monseigneur et M. M. les Vicaires Oéiiéraux n'avaient

pas passé un seul jour sans visiter la vénérée mala-

de ; Sa Grandeur l'ecoinniaiulait même d'aller cher-

cher à l'éveché tout ce (jui pourrait la soulager, rc re-

gardant pas à la dépense.

A])rès de longs mois de soulTrances et de dévoue-

ment, nos soeurs de Montréal virent enfin disparaître

le Héau, Une des plus grandes consolations de la

bonne mère Marie de Ste-Céleste, était d'avoir pro-

curé le baptême à un grand nombre de ces pauvres

entants recueillis au Bon-Pasteur, car c'était son pre-

mier soin lorscpi'ils arrivaient ; elle-même dut le

donner à beaucoup cpii étaient prêts d'expirer. Au-

jourd'hui nous aimons à voir tous ces petits anges qui

sont montés au ciel pendant cette triste période, ve-

nir à sa rencontre, à sa sortie de ce monde, pour hi

remercier et lui faire C0rtè<>:e à son entrée dans la

Patrie céleste.

Onze ans de travaux au Canada avaient altéré la

santé de notre ])ien-ainiée h* ir. En ISôô, elle fut

rap[)elée à la Maison-Mère pour respirer l'air natal,

celui du berceau de sa vie religieuse. Elle quitta

Montréal mais elle laissa au (Canada et aux Etats-

Unis des cœurs (pii lui étaient bien dévoués
;
quel-

ques jours avant sa mort, elle recevait encore de sa

chère Améri(pie des témoignages d'afïection et de re-

connaissau'îe. A son arrivée à Angers, notre véné-

rée Mère Fondatrice lui ouvrit les l)ras, la reçut avec

une tendresse non pareille, la j)résenta à la commu-

luiuté avec toutes sortes de marques d'estime, mon-

trant une grande joie de la revoir.

Près de deux ans passés à la Maison-Mère avaient
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reuùti la santé de notre digne sœur Marie de Sainte-

(Jéleste. Le 24 mai 1857, elle tut nommée Su])érien-

re d'une de nos maisons d'Italie, dans les Etats Pon-

tifie.iuM, ))uis Provinciale à Turin. Les circonstances

la ramenèrent à Angers en 1862, mais à son retour

elle rapijorta un surcroît d'amour pour la sainte Egli-

se, de vénération pour son auguste Chef, et une dé-

votion toute spéciale pour la sainte maison de Loret-

te dans hupiej^e elle avait eu le bonheur de prier.

Maintes fois elle se transportait en esprit dans la

Marche d'Ancone, pour saluer encore le précieux

sanctuaire. Les martvrs des c, .cacom-jes entraient aus-

si dans ses dévotions, particulièrement sa chère sain-

te Philomène.

A])rès s'être dépensée aux œuvres de l'Listitut en

Angleterre, en An',éri<jue eten Italie, notre vertueu-

se Sœur, passa à la Maison-Mère ses quinze dernières

années, comme la religieuse la plus cachée, s'occu-

pant du travail des mains, observant la règle minu-

tieusement, ne voulant j)as se dispenser des prati-

(jues quijtY la lin de sa vie, lui devenaient plus péni-

bles, niiiis les offrant [lour le soulagement des âmes

(lu purgatoire. Elle j)riait surtout beaucoup, o;i peut

dire qu'elle le taisait tixiai cesse
;
jusqu'à la veille de

sa mort elle à fait chaqae jour le Chemin de la Croix.

(.Im ne sait qu'elle avait élevé de petits autels à la

sainte Vierge sur tous les pointfs de nos enclos et

([ue son bonheur était d'aller porter des fleurs à la

Heine des vierges et à ses saints de ])rédilection et

de déposer à leurs pieds une fervente prière. Comme
elle se mourait du désir de voir Dieu, sa plainte s'ex-

halait dans des canti<[ues ..,.i Bien-Aimé »le son ame
;

; V
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la sainte coniiniiiuoii qu'elle recevait toiisles jours l'ai-

dait à supporter son exil, jusqu'à ce que consumée de

l'amour de son Dieu, elle se fut abîmée dans sor sein.

Le souvenir que nous a laissé notre regrettée sœur

est celui d'une religieuse d'obéissance, d'humilité et

de vie intérieure. Son dégagemeiit des choses de la

terre était une constante édification puur la commu-

nauté, ainsi <pieson obligeance pour le prochain, qua-

lité bien précieuse dans celles qui sont à la tête des em-

plois. Nous n'étions pas moinséditiées d'
'

i sinqdicité

de sa piété; sa dévotion était toute suave etjoueuse.

Bien que nous avons la confiance d'avoir en elle an

paradis nue avocate (pii plaide les intérêts de la Cou

-

gi'égation, comme la lumière divine peut découvrir

des taches dans les âmes qui nous semblent les plus

saintes, nous vous prions, bien chères Sœurs, d'ac-

corder au plus tôt à notre regrettée défunte les suf-

frages de notre saint Ordre afin de hâter son entrée

dans le ciel après le(|uel elle a tant soupiré.

Elle se nommait Marie au saint l)aptème, était âgée

d( (piatre-viugt-trois anset cin({ luois, dont cinquan-

te et un an de religion (bi rang des sœurs choristes.

Veuillez agréer l'assurance des sentiments reli-

gieusement dévoués et affectionnés avec lesquels nous

iu)us disons, en union des Sacrés Cœurs de Jésus et

de Marie,

Nos très honorées et bien aimées Sueurs,

Vos très huad)les et indignes S(n'urs et

Servantes, en Notre-Seigneur,

L •)* Sœurs de la c<)mmuua\ité de Notrt^-Dame de

Charité du Bon-Pasteur d'xVxcEUS.

Dieu soit béni
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Arrivons n ce due nous avons

IM

îipi) 'lé 1e irranu eve-

iieuient (]e (iette année. Plusieurs de nos bien-niniées

soeurs nous oiit dit iidieu afin d'aller traviuller au

salut des pauvres âmes sur des terres lointaines. Faut-

il les louer Vtaut-il exalter la générosité aveela(|uelle

cdles ont fait leur sacrifice ? Non. Laissons à I)i(îu de

se charge)' de ce soin pour l'éternité. Contentons-nons

de Ijénir le(;ielqni daigne se servir de ses eid'iintsdu

lîoii- Pasteur pour accomplir ses mystérieux des.'rieins

de bonté et de miséri(î()rde. Le pul)lic canadien s'é-

mut de ce départ. Les journaux protestants eux-me-

nies le signalèrent à l'admiration de lenrs lecteui's.

(;t la Minerve, iciiille canadienne, écrivait sons ce ti-

tre :
" Le (Janada catli(di([iH' " l'artich» suivant :

Les religieuses du monastère du l)f)n-Pasteiir de

cette ville, envoyèrent en |S7I deux colonies de

Sijeurs missionnaires, «pii allaiciil louder les ])reiniè-

res nuiisons de leui Ordre à (iuito, dans la iîépubli-

<jue de rMpiateur et à Limii dttils celle du Pérou.

l']Ues avaient f'oui'ni depuin, plusieurs sujets à ces

l)imissions, ineu avait itéiii leir uuiisan de Montréal

en [)ro|'.ortion des sacrllices accomplis «i généreuse-

ment p )ur la gloir<' d" Dieu et le salut des âmes les

[)îus délaissées. Mids les missions déjà fondées et des

ndrinlouH nouvelles qu'on désirait commencer récla-

maient de nouvelles héroïnes. Il en fallait sept im-

médiatement et d'antres un peu plus tard. iJieu les

demandait au monastère de Montréal. \ cette voix

sept ont répondu; '" Nous voici, vSeigneur, envoyez-

nous. " D'autres attendent, {irétes à partir jui premier

ap))el. Honneur au monastère du Bon-Pasteoretâs<'s

admiraJ)les filles. Honneur en particulier atiN coura-

>\--iii

m
il

'î
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geuses missionnaires qui laisseront aujourd'liui cette

ville pour les lointaines régions de l'Amérique Mé-
ridionale. Le public lira leurs n(nns avec intérêt.

lies voici :

Pour la nouvelle mission de Guaranda : Arthémi-

se Manseau, dite sœur Marie de SteMélanie—supé-

rieure ; Maria Manseau,, dite sœur Marie Jean-Eu-

dos ; Emilie Mnnseau, dite sœur Marie de St-Ama-

ble ; xVdélaïde Gill, dite sœur Marie de 8t-Auguste
;

Rose Mercier, dite sœur Marie de St-Clément.

Pour la mission de Quito : Sérnphine Giard, dite

sœur Marie de St-Philippe de Néri ; Louise Doucet,

dite scieur Marie de St-Edouard.

Les chères missionnaires nous quittèrent le 8 no-

vembre. M. l'abbé RacicotetM. l'abbé Doucet, frère

de l'une des religieuses, les accompagnèrent jusqu'à

New-York. A Troy, elles turent l'objet de la plus

cordiale réception de la part de la très honorée Mère

Marie fmmaculahi, prieure de notre mais(m. A New-
York nos sœurs reçurent aussi l'accueil le plus sym-

pathique. La très honorée sœur Mûrie de l'Enfant-

Jésus, assistante, surtout, leur rendit de grands ser-

vices, elle les accompagna [)art()ut et ne se sépara

d'elles qu'iUi départ du ba.teau.

A Montréal nous suivions par la pensée nos bien-

oiniées voyageuses. Duvant les récréations nous ne

pallions que d'elles et cha(«ue jour nous récitions à

leur intention V Ave Maris ^Stella. Connue il nous tar-

dait de recevoir de leurs nouvelles ! Enfin, une pre-

mière lettre nous arriva le HO novembre ; elle était

expédiée d'As))inwall. Ce jour là, douze postulantes

prenaient le saint habit et une novice. prononçait
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ses vœux; ce fut donc fête doubleineut :
" Letei.ipsA

toiijoui's été beau, disait celle qui se faisait la secré-

taire de ses c()Mi[)agnes, le ciel pur, la nier iiiagnifi-

<iue : tout ce voyage a élevé notre âme vers le bon

Dieu. Que de fois, durant la traversée nous avons

parlé de la chère communauté de Montréal ! Plusieurs

d'entre nous ont été malades ; mais nous arrivons bien-

tôt à Aspinwall ; tout le monde, je l'espère, sera gué-

ri. Demain sjir nous voguerons sur le Pacifique. La

gaieté règne parmi nous. Que la sainte v^donté de

Dieu soit faite. Nous sommes sans crainte ; toutes, nous

nous abandonnons à Faimable Providence
;

priez

pour nous. " Ces lignes étaient écrites à bord du
"' Colon. " Elles n'étaient ([ue ie résumé d'un jour-

nal de voyage très détaillé et signé par les sept mis-

sionnaires. Le 13 décembre, nouvelle lettre. Les

<'lières voyageusessont arrivéesà Guayaquil. Les Da-

mes des 8;icrés-C eurs les ont re(^ues dans leur cou-

^'ent avec une cordialité sans pareille : '' Jeudi, nous

disent-elles, nous avons entendu la messe pour Ui

prenùère fois depuis notre départ. Nous avons pu

nous confesstr à un i*ère Lazariste'et recevoir la sain-

te communion. Nous resteions ici juM<|u'au moment
de notre départ pour Quito. Nous n'avons pas à re-

douter la pluie. Voilà «ix n\ois qu'il n'est pas tombé

une goutte d'eau. Noiis soimues au premier dimanclic

de l'Avent. Quelle diOei"«nce entre la température

dont nous jouissons ici et celle du Canada. Les

jours sfiut aussi longs <|ue chez nous au mois de mai.

Il fait une chaleur d'été ; c'o«t la saison «les Heurs et

des fruits. L'3.i h.ibitints de (xuayaquil sont pauvres;

ih ne portent que des semldants d'habits. Rien ne

Mi
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iioi's rii[)[)elle le cliei pays que iiu;is uv ns quitté si

ce n'est le culte catholique. O nierveillei -^c unité de

l'Eglise et de notre sainte religion! Maintcn.iiit plus

({uejauiaisnous en comprenons toute la beauté. Notre

séjour chez ces bonnes Dames des Sacrés-Coeurs est' un

di)ux repos. Leur maison est pour nous un oasis dé-

licieux. Nos nudîules sont remises de leurs fatiiiues.

Nous aurons un précieux guide pour nous rendre à

Guaranda. C'est un Frère des Ecoles chrétiemies qui

veut bien consentira nous attendre. N'est-il pas vrai-

ment l'envoyé de la Providence et n'est-ce pas à vos

prières que nous le devons? Les Frères ont dans cette

ville près de deux cents élèves.

Une dépêche nous î\i)prend de plus (pie la Sœur
Assistante de Quito sera à Guaranda, pour nous rece-

voir. Dieu soit béni ! Nous allons connaître le char-

me d'un voyage à dos de cheval

Une autre lettre, également de Guayaquil contenait

des détails tort intéressants :
" D'après le Frère des

Ecoles chrétiennes que nous avons rencontré, il y a

plus de deux ans qu'on attend à Guaranda des Reli-

gieuses d'un Ordre quelcontpie. Il n'y a là cpi'une

église et le c;iré comprend h»rt peu le français. Le

gouvernement a t'ait prépari'l' lilllll' los Madrés de/

Baeu Piidor une maison pr()\ jsojre, celle qui servait

de résidejice au gouverneur lill-même. On a com-

mencé la (îonstruction de notre monastère en dehors

de la vilU» et l'on nous attend pour continuer les

travaux. Guaranda est sous la juridiction de l'évéque

de Riobamba que l'on dit d'une admirable piété.

Hier, 27 novembre, nous avons visité le couvent

( ici r ni dit collège ) des dames des Sacrés-Cœurs en
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com])a^iiio de la supérieure, Mère Virginie. Cette vi-

site nous a été fort utile en nous n)ettant au courant

de mille choses qui concernent le pays et l'enseigne-

ment. L'année scolaire commence au mois de novem-

bre. La i)ension des élèves est de vingt piastres par

mois, puis il y a les extra qui sjut considérables. La vie

est très chère à Guayaquil. La viande se vend vingt

SDUS la liv^re ; ou ne trouve pas de l)eurre. A Quito

la pension coûte moitié moins.

Dimanche dernier, preuùer de l'Avcnt, nous nous

serions crues au mois de juillet. Malgré la sécheresse,

les ari>res sont d'un vert magnifique. Nous voyons

des lauriers tout en Heurs de vingt et môme trente

l)ieds de haut. En hiver il parait qu'il suifit d'une

l)luie un peu abondante pour faire reverdir la nature

et lui rendre ses charmes.

Guayaquil est située sur la grande rivière de ce

nom. La marée se fait sentir jusipi'ici. V^oulez-vous

savoir camment se bâtissent les maisons ? On élève

une charpente de deux étages sur la(iuelle on fixe

des planches, et les murs sont faits. On perce des

l)ortes et des fenêtres et à ces dernières on ne met

({ue des j.ilousies. On recouvre ces murs de ])a])ier

peint à l'intérieur ou bien on les enduit de peinture

comme à l'extérieur. On couvre le tout d'un toil en

tuile ou en tôle et la miison est bâtie. Ces habita-

tions sont sans doute bien tragiles cependant elle

lestent debout plusieurs années grâce a l'aménité

(lu climit : le pays, en effet, ne connaît ni froid, ni

veut, ni t3mpêt3. L3 bjis coûte très cher ; il faut le

faire venir de l'Amérique du Nord.

Li Mère Virginie, dont je voua ai déjà parlé, est

1 ;;^

^ t n
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celle (iui îi assiste nos chère s socui'f^ Mûrie de St-Jeati

(le la Oroix et Marie de St-Dositliée dans leurs der-

niers moments. Klle doit avoir [)rès de soi\ant(^dix-

hiiit ans et accomplit sa cinquaiite-liuitiènie année de

protessii)n reliuçieuse. Elle est à Guayaquil depuis

treize ans. Malgré son grand âge elle fait elle même
sa correspondance, dirige le couvent, préside aux ré-

unions des religieuses et des pensionnaires. C'est

un cœur d'or.

Cette après midi, 28 novembre, nous prendrons le

bateau pour Bid)ahoya, le 4 décembre nous serons

probal)lement à Guaranda.

Le 2G décembre nous jirrivait la note suivante de

notre chère Sœur Marie de Ste-Mélanie :
" Quelques

mots seulement bien à l'i hâte pour ne pas manquer

la malle d'aujourd'hui. Nous sommes arrivées à Gua-

randa notre pays d'adoption hier, vendredi, 2 dé-

cembre à neuf heures et demie du soir, jqjrès avoir

passé dix heures en bateau et trois longues journées

achevai. Quelques-unes de nous sont blessées, meur-

trieset défaillant presque de fatigue. La T-H. Sœur
Assistante de Quito nous attendait ici depuis le 24

novembre. Je vous écrirai longuement la prochaine

fois.
"

La zélée secrétaire fut tidèle à sa promesse et nous

écrivit le (3 décembre une épitre ({ui fut un vrai ré-

gal pour la connu unauté. Nous en transcrivons les

principales parties.
. . • ,

" Le 29 novembre, à 3| heures, nous quittons le

])ort de Guayaquil. Bientôt nous entrons dans hi ri-

vière Rio Grande et après une traversée de dix heu-

res nous arrivons à Babahoya. Le lendemain il
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fallait commoiicer à voyager à cheval. On amène no.s

montures sur la place publique. Nous voilà en spectn-

cle à la population. Heureusenient«iu'il n'y arien dans

cela pour l'étonner. Plusieurs d'entre nouscependant

—les )lus timides—treniblaiont de peur. L'opération

couiuience. Nous nous installons sur nos jolis coursiers

avec l'aide de nos guides et à notre grande surprise

nous nous ten.)us [)i'est[uo conmie des amazones exer-

cées. En route : nous avions remporté une victoire sur

la peur. Dire ce ([ue nous avons soufïert le premierjour

de uiarclie,de la, chaleur est chose impassible. Acha-

([ue instant nous nous attendions à une insolation,

(iuaiul la nuit vint nos foi'ces étaient à bout, nous nous

><enti()ns détaillir : aussi, pension.-nous (j^u'il nous se-

rait iui[)ossible de continuer notre route le lendemain.

Mais heureusement après (piehjues heures de repos

nous nous sentons prêtes à allronter de nouvelles

fatigues. Le deuxième jour la chaleur fut moins suf-

focante ;
mais les chemins étaient afïreux, nous étions

sans cesse sur le bord des abîmes. La nuit fut sans

sommeil, et dès i hcm*es | du matin nous commen-

cions notre troisième journée de marche, la derniè-

re, [)ar bonheur ! Les sentiers étaient moins dange-

reux (jue la veille, mais nous avons dû gravir bien

des collines, descendre bien des ravins. Il faut avoir

traversé ces montagnes de l' Equateur pour s'en faire

une idée. Grâce à Dieu, îiucune de nous perdit l'é-

([lulibre, aucune ne tomba de cheval. Nos bons an-

ges, évidemment veillaient sur nous. Il était neuf

heures du st)ir ([uand nous arrivâmes à Guaranda.

Vous devinez notre joie. Nous allons frappera la por-

te de la maison où nous avions été annoncées. La
il
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tiTH lionorée Sœur jiSHiHtaiite île Quito, Marie de Ste-

Olyuipiji, etHac()uipa«^ne, lauiaîtrewse de» pénitentes,

HiLMir Marie de Lorette, vienjient nous ouvrir. Nous

nous enil)ras8onH avec elï'usion do cœui'. Nouh nous

teliidtonw d'être arrivées de nuit ; de jour nous au-

rions dû snl)ir une réiîeption triompliale, tant est

«i'rande l'aduiiratioii de ce peuple j)our la Religieuse.

Quand la très honorée Sueur jissistante de Quito et sa.

compagne arrivèrent h Guaranda pour nous attendre,

trente citovens allèrent à cheval à leur rencontre.

De leur côté, les daines sl' rendirent en grand nom-

bre àTliotel pour leur oll'rir des houc^uets de Heurs.

Comme vous le voyez, notre entrée dans notre nou-

velle patrie s'est faite plus modestement et nous en

Hoimnes bien heureuses. Mais dès le lendemain, same-

di, le Gouverneur de la ville vint de bonne heure

n;)us taire visite. Après lui les dames les plus distin-

guées vinrent nous faire les plus aimables souhaits de

bienvenue. Le gouvernement fait préparer la maison

nninicipale dans hupielle nou:' entrerons vers le mi-

lieu de ce mois. Nous l'avons visitée en coiupagnie du

Gouverneur. Ce sera une résidence fort convenable

et suffisamment grande. Le couvent ([ue l'on construit

pour nous en deîiors de Li ville ne sera pas terminé

av^antdeux ans. A Guaranda il n'y a pas d'écoles pour

lesjeunes filles. Quand leurs moyens le leur permet-

tent elles vont faire leur éducaticm à Quito. Les Frè-

resdes Ecoles chrétiennes établis ici depuis treize ans,

font un bien immense parmi les garçons. Emerveillé

de leurs suiîcès, le gouvernement tient à procurer

le même avantage aux jeunes filles. Aussi son désir

est-il de nous V()ir établir un pensionnat pour laclas-

(te.
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.se aÎH^e et une école graf uite pour ley eiifiiiits pauvre».

Qu'il nous tarde de donner ii ces chères entants l'ins-

truction clirétienne dont (dlesont un si écran d besoin.

Nous avons reçu aujoui'd'hui, (léceud)re, de la

mère Marie du Bon-Pasteur, do l'Arclievèc^ue de

(^uito et du Président de la R('|)ubli(|ue, l'oi'dre de

nous rendre t;)utes au Hon-Pasteur de Quito. Nous

|)artironsdonc vendredi et nous resterons là jusqu'à

va que notre maison provisoire soit entièrement prê-

te à nous recevoir.
"

C'est encore achevai que nos pauvres missionnai-

tes hrent le trajet de Guaranda à Quito : ({uarante

lieues ! xVrrivèes dans la ciipitale elles retrouvèrent

de vieilles connaissances, des sœurs qu'elles n'avaient

pas N'uesdepuisdix sept ans et qui les avaient [)récé-

dées dans ces contrées lointaines". Leur entrée dausk;

monastère se lit au son de la cloche ; on jetait des tleurs

sur leur passage; la joie débordait do tous les cœurs.

Lii tête dura trois jours. Après un assez court séjour à

Quito, les missionnaires revinrent à Guaranda. L'i-

nauLÇuration de leur école donna lieu à une démonstra-

tion grandiose dont un journal de la ville A7 Bolini-

/T//.SY du ol janvier 1888 a tait un magnifique récit.

Yoici la traduction de cet article écrit en es[)agnol :

OUVERTURE OFFICIELLE DU COLLEGE DES

DEMOISELLES A GUARANDA ET INSTALLATION DES

RELIGIEUSES DU HON-PASTEUR.

^^;:

Vendredi, 20 du courant, une nombreuse et bril-

huite cavalcade se porta à la rencontre des Sœur»

du lion-Pasteur, qui t'uient reçues à leur entrée à

Guaranda avec des transports d'allégresse et un en-
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thousiasme partagé par toutes les classes de la socié-

té. Dimanche cous les édifices publics et toutes les

résidence!* privées furent décorés des couleurs natio-

uales, et à 9 heures une messe solennelle d'actions

de i!; races fut chantée à l'édise mère.

Durant toute la journée, la place publique princi-

pale tut le tl éâtre de mascarades et d'amusements

variés, piétons et cavaliers s' unissant pour donner

de l'entrain à la fête et réjouir la foule immense

qui s'y pressait. Un des faits les plus remarquables

fut le discours prononcé par le représentant de la

classe ouvrière, le jeune ceinturier Reinaldo Noriega.

A 6 heures p. m. plus de deux cents jnfants des

écoles chrétiennes, musique en tête et portant en

triomphe le drapeau de la }nitrie, défilèrent en chan-

tant des hymnes nationaux, au milieu des vivats du

peuple.

La maison municipale, aujourd'hui collège d'Eche-

andia, était brillamment illumiuée, et à 7 heures,

p. m. commença la céré manie et l'installation des

religieuses.

Le salon, dans lequel se pressaient plus de cinq

cents personnes, était décoré avec siuq)licité et bon

goût et offrait un coupd'œil charuiant. Des bandero-

les, aux couleurs variées ornaient les mu^s, et au fond

de la sille, au milieu de couronnes et de drapeaux

se détachaient les portraits du li))érateur, le colonel

Echeandia, et de l'Excellentissime M. Caamanô.

Le journal El BoUvarenne donne ensuite le pro-

gramme de la soirée, qu'il serait inutile de transcri-

re ici. Qu'il suiîise de dire que l'éloquence, la poésie

et la nnisique s'étaient donné la main pour souliai-
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ter lii bienvenue aux missionnaires. Voici le remar-

quable discours officiel d'ouverture prononcé par M.

le docteur Don Angel Polibio Gaves :

Félicit3z-inai, messie .irs, de ce qu'après trois an-

nées d'efforts constants, de saupirsetde prières sans

cesse renouvelés, je vois enfin se réaliser un des plus

beaux rêves de nui vie. En faisant aujourd'hui l'ou-

verture de cette maison, il me semble que je pose

la pierre angulaire de l'avenir de cette terre chérie

et que j'assure parla le bonheur des générations fu-

tures : car ce n'est point l'or qui fi>it la félicité d'un

peuple, mais l'éducation, de même que ce n'est pns

la matière qui fuit l'homme, mais l'esprit.

A peine chargé de l'administration de cette pro-

vince, mon premier soin fut de demander à M. Caa-

manô, si ami du progi'ès, l'établissement dans cette

ville d'un collège de demoiselles. 11 se rendit à mes

vœux ; mais la révolution des radicaux, bouleversii

tous mes plans. Il fallut oublier les enfants pour pen-

ser aux soldats. Au premier congrès constitutionnel,

je renouvelai ma demande et des fonds tarent votés;

mais la paix fut encore troublée. La guerre recom-

mença, et je vis mes rêves s'évanouir une seconde

fois. Mais le sang de nos frères cicatrisa les blessures

de la patrie, et nous savourons ici maintenant le pre-

mier fruit de cette piix tant désirée par tous les ))ons

citoyens, mais si sauvent troublée sur ce sol, qui sem-

ble devoir compter ses jours par les révoltes, et ses

nuits, par les trahisons les plus iniques.

L'éducation de la femme a été mon espérance U
[)lus ardente, parce qu'en moralisant le foyer domes-

tique le règne du travail s'affermira et la République

i
''"



78 N.-D. DE CHABITE DU BON-PASTEUR

pourra marcher sans crainte vers ses grandes desti-

nées. Que la feuune dépendent, en grande partie, la

formation et la conservation de toutes les vertus

chez les peuples, personne n'en doute : aussi n'en par-

lerai-je que brièvemeut en cette circonstance solen-

nelle. Je compte sur la bienveillance des -dames qui

honorent cette assemblée, et sur l'indulgence des

messieurs qui, en iaissnnt passer iiiiiperçues lestan-

tes que je pourrais faire, contribueront à rendre ac-

ceptable ma faible et pâle offrande.

En effet, l'inllueuce de la femme sur la formation

des peuples est immense ; il suffit de lire l'histoire

pour .s'en couvainCiC. Est-elle à la hauteur de sa di-

gnité ? Ces hommes isont vertueux, et son dévouement

inspire les actionsles plus héroïques. Est-elle esclave ?

Ces peuples se corrompent. Oublie-t-elle dans le crime

le sentiujent de sa noblesse ? Le monde devient un

véritable enfer. La Bible nous montre ce dont la

femme est capable quand elle comprend sa dignité.

Le cœur s'extasie devant les chastes regards de Ré-

becca, les travaux enchanteurs de Ruth, l'iiéroïque

humilité d'Esther, la main libératrice de Judith et le

cœur de granit delà mère des Machabées. C'est ainsi

que dès le principe, le peuple choisi signalait sa nuir-

che prodigieuse parla vertu des femmes, qui, comme
des colonnes de bronze marquaient la vie étonnante

du peuple du Seigneur.

Le paganisme ne connut pas la noblesse de la fem-

me, il bouleversa la terre pour satisfaire ses passions

et trouver le bonheur ; mais dans l'emportement de

SI folie, il descendit bientôt au rang des plus vils

animaux. Si dans l'histoire de Rome, nous admirons
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lu uièj'e des Gracquea présentant ses fils comme ses

uniques joyaux, et Véturie sauvant sa patrie en se

présentant en suppliante devant son fils qui mena-

çait de l'asservir ; si nous trouvons encore des fem-

mes dont ^e front se pare d'un reste de vertu
; la

plupart de .eiujies se vautrent dès l'enfance, dans

la fange du crime et sourient de bonheur dans l'ivres-

se de leur dégradation.

Le Messie est venu rendre à la femme sa place et

sa dignité perdues. Depuis ce moment les virginales

épouses du Christ et les mères chrétiennes vraiment

dignes de ce nom se complo< 'î par légions.

Voilà pourquoi l'éducation de la femme, mnis l'é-

ducation chrétienne a toujours été num ardent désir

comme particulier et comme magistrat.

Le grand monde, le monde des grandes coutumes

se moque de l'épouse qui consume sa vie auprès du

berceau de ses enfants et du lit des malades
; il rit

du bruit monotone de la nuuîhine à coudre, des dou-

ces occupations du foyer et de la prière fervente
;

mais ceux qui savent apprécier la douce sinq)licité

de la vie de famille, prennent en pitié la mère qui

préfère le tapage du salon au babil de ses petits en-

fants; ils plaignent l'époux et l'épouse qui ne vivent

([ue pour les entraînements du plaisir, pendant qu'à

la maison, l'enfant ne reçoit d'autres caresses que

celles des domestiques. Telles sont pourtant les con-

séquences de cette éducation de faste et de luxe qui

n'a rien de solide, rien pour la vraie félicité. Mais

l'éducation qui se donne dans les institutions chré-

tiennes est pour Dieu, pour la famille.

Deux abîmes sont ouverts aujourd'hui sous les pas

um
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de la société : rignorance et la fausse éducation.—Lii

première est l'hydropique villageoise qui garde les

pourceaux, la seconde est la courtisane phtisique qui

se pare de serpents; la première souille, deshonore

et répand l'infection, la seconde mord, pervertit el

assassine. Lafemmequi n'a paspuisé d;insles bonnes

lectures l'intelligence de ses devoirs, ou celle qui les

a oubliés dans les insomnies du bal ou de la lecture des

romaus sont également dangereuses. Je plains l'in-

fortuné qui confie son honneur à l'inconsciente fai-

blesse de l'une ou au coeur lascif de l'autre. Point

d'exagération dans ce que j'avance : hi vertu sans

éducation n'est pas possible. Dites-moi le nom d'une

temme et je vous dirai si elle est bonne en sachant

seulement de qui elle a reçu les [a'cmières maxi-

mes. Car ne croyez pas que l'éducation se donne tou-

te entière dans les collèges, la première doit être

puisée au foyer domestique. Si des établissements

comme celui que nous inaugurons aujourd'hui sont

tout à tait désirables, c'est parceque des anges d'ab-

négation y font le travail des mères de famille, en

se consacrant à l'éducation de leurs enfants, se char-

gent d'enseigner à leurs élèves avec les secrets de la

science, la pratique de toutes les vertus. Plus

le sol est fertile plus les fruits sont délicieux. Dans

cette ville, oii le talent des fetnmes est général, où

les vertus croissent d'elles-mêmes vigoureuses, nos

filles recueillies comme des plantes privilégiées dans

les serres artistiques de la religion, émondées par

des mains prudentes, améliorées par des soins intel-

ligents, feront l'honneur de notre province par leur

culture intellectuelle, leur sagesse et leur piété.
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Si dans cette province nous avons pu voir souvent la

mère mettre elle-.nême aubrasde son iils l'arme qui

devait défendre nos libertés et nos droits ; si, jusqu'à

ce jour, les vertus les plus héroïques se sont épanouis

sous la chalo-ur vivifiante des plus nobles passions,

demain la Femme pourra verser dans le cœur de son

fils un djuble aliment de patriotisme; elle saura fai-

re avec dignité les plus grands saci'ifices ; dans ses

manières franches et ouvertes comme dans l'inviola-

ble sévérité de ses moeurs, elle sera partout un modè-

le. Car la femme instruite chrétier' :;ment sait être

religieuse sans exagér.ition ridicule , son patriotisine

ne rougit ])as da patriotisme du paysan ; elle sait être,

A la fois, épouse aimante et fidèle sans imprudence

coupable ni légèreté choquante. La femme in.^truite

chrétiennement est résignée dans l'épreuve, juste et

libérale dans l'opulence ; elle est la joie de la société,

la fortune de la famille, le miroir de toutes les vertus.

Puisque l'éducation chrétienne est la vie du foyer,

la liberté des peuples, la civilité des coutumes, la

chaleur du ciel, l'établissement parmi nous des reli-

gieuses du B;jn-Pasteur signifie donc nouvelle société

et nouvelle vie. Si les peuples où s'établissent d'au-

tres instituts sont heureux, doublement heureux

doit être celui qui re<^oit les filles du Bon-Pasteur.

Elles viennent parmi nous pour guider et reprendre,

soutenir et édifier nos enfants ; elles seront à la fois

leurs mères, leurs amies et leurs institutrices. Le tra-

vail est leur programme, et le pain qu'il leur procure,

elles le partagent avec les pauvres. Leurs* yeux pleu-

rent avec le repentir, leurs lèvres sourient avec les

enfants, leurs mains sont promptes à secourir tous les

besoins.

12
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'M;

Etablies îi Quito, ellos y ont fondé un grand collège

à leurs frais. Recevant une modique allocation du

trésor public, elles répandent le bien autour d'elles,

adoptent notre patrie, bénissent notre bannière et

le soleil de notre ciel.

Guidées par Dieu, elles arrivent aujourd'hui au

milieu de nous pour multiplier les lèvres nui chan-

tent ses louanges et publient ses grandeurs.

Je remercie donc la Providence, qui a exaucé mes

vœux, je remei'cie également la première autorité de

la province, qui, daignant apjirécier bien plus ([u'ils ne

le méritent, les efforts que j'ai pu faire pour l'établis-

sement de cette maison, m'a confié l'honorable mis-

sion d'ouvrir au nom du gouvernement de h\ républi-

que, le collège national de Don Manuel de Eelieaudia.

Ce n'ent pas à Guaranda seulement que nos chères

missionnaires devront exercer leur zèle. Trois d'en-

tre elles sont allées fonder une maison du Bon-Pas-

teur à Napo, chez les Incas. Que de fatigues, que de

souffrances les attendent! néanmoins elles font avec

joie ce nouveau sacrifice ; elles se disent heureuses

et remercient Notre-Seigneur qui les a appelées à

un si bel apostolat.

Bien aimées sœurs, que la bénédiction de Dieu soit

sur vous et sur vos travaux. Votre souvenir vivra ici

dans tous les cœurs. Vous avez donné l'exemple
;

d'autres bientôt, à l'appel du Maître, marcheront sur

vos traces. Nos vœux les plus ardents vous accompa-

gnent partout. Adieu ! nous ne ilous re verrons plus

sur cette terre, mais un jour nous nous retrouverons

dans la patrie pour ne plus jamais nous séparer. !

H
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^E premier tait notable de cette année est

f^ marqué au cachet du deuil et de la sé-

paration.

Le 6 janvier^ fête de l'Epiphanie, vers

1 hr. p. m. s'éteignait doucement à notre mo-

nastère de la rue FuUum, après quelque.^

mois de maladie—la consomption,—notre chè-

re sœur Marie de Liesse Clienk, âgée seulement de

28 ans. C'était une de ces âmes fortes et courageuses,

avides de sacrifices et d'immolations. D'une santé

extrêmement délicate, presque toujours souffrante,

rien ne ])ouvait cependant vaincre sa générosité.

L'amour des âmes, cette pierre de touche de la

vraie religieuse du Bon-Pasteur, fut la grande passion

de aa vie ; aussi quel dévouement et quelle affectu-

euse charité elle prodigua à nos pauvres prisonnières

dont elle était la première maîtresse, bien qu'elle

ne comptât que 6 ans et un mois de religion.

i; f

QUARANTE CINQUIEME ANNEE
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Aprè.s le service funèbre ([ui eut lieu à notre monas-

tère (^ela rue Fullum HeH restes turent transportés an

caveau clé laooninuuiauté. Ici, h l'arrivée du corps les

rélijjçieuses chantèrent le " ÏÂhera " puis, se rendi-

rent ])rocessionnelleinent au lieu de l'inliuniation.

Douî'ie jours plus tard, c'était le tour d'une vénéra-

ble octogénaire, notre chère acjeur Marie Adélaïde, la

doyenne de nos Tourières. Depuis 43 ans, elle ser-

vait la coniniunauté et Dieu sait avec quel cœur et

({uelle fidélité ! L'obéissance était sa vertu de ])rédi-

lection, le trait caractéristique de sa vie. Un simple

désir de l'autorité devenait un ordre pour cette âme
qui savait toujours voir Dieu dans ses supérieurs. Et

quelle tendre et confiante piété envers Marie nous

remarquions encore en elle ! Lsi chapelle de N.-D. de

Pitié de cette ville était son snn«;tuaire de prédilec-

tion. Jamais elle ne rentrait au monastère, après les

messages de chaque jour, sans y avoir prié au moins

quelques instants. L'assistance nombreuse qui rem-

plit notre chapelle le jour de ses funérailles nous

montra que les personnes du dehors partageaient no-

tre estime et notre vénération pour elle.

La troisième victime choisie par la mort au milieu

de nous fut notre chère t-œur Marie du St-Sauveur,

Pilon, qui expira le 18 Marsà l'âge de 28 ans et quel-

ques mois. Qu'il était touchant de la voir remplie

d'une indicible confiance, quitter la terre sans crain-

te et sans regrets. Sîi vie avait été tout intérieure, sa

fin en fut le fidèle écho. Elle était en religion au rang

des soeurs converses, depuis cinq ans.

Une autre professe du noviciat, poitrinaire elle aus-

si, succomba le 22 du mois suivant. C'est notre chère
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s:jeur Marie de St-Jo.se[)li du Sacro-Cœiir, Rouleau,

religieuse choriste, Tigée de 31 ans 3 mois et 2 jours.

Les ciu([ ans qu'elle a passés panni nous ont suffi pour

nous révéler combien la douceur et l'obéissance lui

étaient chères. Un jour comme on lui exi)rima la crain-

te qu'on avait de voir sa toux lui iitta([uer les ])or.-

nions :
" Puisque le !)on Dieu ni'ai)pelle, répondit elle

en souriant, c'est qu'il me trouve prête : je suis trèo

heureuse d'aller à Lii. Que j'ai hâte d'aller au Ciel,

<lisait-elle souvent pendant sa maladie, que j'ai hâte

d'aller au Ciel ! le bon Dieu est si beau !
" Ses vœux

furentexaucésle jour du Patronage de St Joseph. La

conduire à Dieu à pareil jour, n'était-ce pas, de la

part du glorieux Patron de la bonne mort, récom-

pensor la filiale confiance de celle qui s'estimait si

heureuse d'avoir reçu am nom au grand jour de sm

profession religieuse ?

Au mois de juin, la mort nous enlevait encore une

autre sœur bien aimée, mais cette fois ce n'était pas

à Montréal qu'elle chercbnit sa victime, mais c'était

dans la capitale de l'Equateur. Le jour du la fête de

tSt Pierre et de St Paul, le Bcn-Pasteur de Quito per-

dait sa digne Supérieure, celle qui pendant dix-huit

ans avait guidé cette barque du Seigneur avec tant

de sollicitude et de dévouement, à travers les orages,

les épreuves et les persécutions inhérentes aux œu-

vres de Dieu, surtout quand il s'agit de les implanter

dans un sol nouveau.

Deux fois, en 1880 et en 1 886 les instantes prières

de nos sœurs de Quito jointes aux soins intelligents

du Dr J. Ramos avaient réussi à l'arracher pour un

temps aux étreintes de la pulmonie. Mais l'heure des
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récoinpciiHes éternelles avait soiDié pour elle. Le ven-

dredi 22 juin, notre ehùre Mère se sentit très tati-

gUL'e. Le médecin mandé en toute hâte constata l'ini-

miiicnce d'une nouvelle attaqua de pulmonie. Il lit

connaître en même temps les craintes que lui inspi-

rait la délicate constitution de notre oliùre Mère,

déjà si fortement minée par les ni'ibulies anté-

rieures.

Pour elle, dès le troisième jour de sa rechute elle

eut le présentiiuenl de sa lin prochaine et dès lors elle

n'eu parla plus (pie comme d'une chose certaine.

Malgré les grandes souffrances qui la torturaient, elle

priait continuellement et ne se plaignait jamais. Elle

semblait n'avoir que deux sentiments : recommander.

sa chère communauté à Dieu et aoujoirer après le Ci<d.

Le 21) dans la matinée le Rév, Père Supérieur des

Pères du Sacré-Coeur, lui apporta le Saint Viatique

et lui administra l'Extrême-Oiiction.

A dix heures A. M. cette chère Mère, après avoir

répété pour la dernière fois les saints noms de Jésus

Marie et Joseph, entrait en agonie. Une demie heu-

le ])lus tard elle rendit le dernier soiqnr. St Pierre

dût lui ouvrir aussitôt les portes du Ciel en la voyant

arriver chargée de tant de mérites ! On ne pouvait

du moins s'empêcher de l'espérer en voyant un sourire

de paix remplacersur sa figure inanimée l'empreinte

laissée par les souffrances de ses derniers jours.

Cette chère et si regrettée soeur était née en Ca-

nada, à St-Marcel, diocèse de St-Hyacinthe.

Entrée ici au noviciat en 1868, elle fut atteinte

quelques mois plus tard des fièvres intermittentes.

Elle promit alors, si Dieu lui rendait la santé, de se
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(li'votiiM' iii'.x iniH.sioi S loiiitainoH, si du moins lu sain-

te ob^issiuice Itî lui peniuittait La siinti' lui fut ren-

(liio. Kilo coiiiptîiit à peiao huit mois de profession

(piand elle tut désignée |)()ur toiuUîr la maison de Qui-

to. C'est là, sur ee sol équatorien, (^ue pendant de

Icnguj.s iinnéiis ccitte chère sœur sj dépensa pour le

i)ien des fîmes et de sa communauté. Dieu seul sait

coaibien d'épreuves et de sicrifices de tous genres,

Sa Charité a dû s'imposer pjur cette mission naissan-

te. Quand Dieu l'appela dans son ciel elle n'avaitque

-1:4 a!is et 8 m:)is, dont V.) passés en religion.

Le 8 décembre aux dernières heures de la belle

lete de l'Immaculée Conception, expirait doucement

à notre monastère de la rue FuUum, notre chère

sœur Marie de St-WiltVid, M" Rory, consumée parla

l)htliisie pulmonaire. Pendant prèsde quinze ans. elle

a travaillé à la grande ueuvie du salut des âraes,

avec tout l'amour de son cœur, et tout le dévouement

dentelle était capable. A une gaieté tranche et naïve

elle joignait une solide piété. Son ardent amour pour

Marie lui a valu sans doute la consoUxtion de mourir

un jour si cher à cette auguste Vierge. Cettii chère

sœur âgée de 33 ans 1 mois et 3 jours, était religieu-

se de chœur. Après le service funèbre chanté à no-

tre maison de la rue Fullum, ses restes mortels fu-

rent transjwrtés ici pour être inhumés dans le caveau

de notre Monastère.

Enfin nous eûmes la douleur de perdre aussi cette

année, deux amis de nos œuvres : M. le chanoine La-

marche et M. Louis Dupuis. M. le chanoine Lamar-

ch'' curé de Saint-Bruno, mourut le 16 juillet. Pen-

dant plusieurs années comme chapelain, puis comme

•4'
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sipérieur il noiiA té'^^oigna un intérêt et une bien-

veillance qui lui donnent droit à notre sincère gra-

titude ; aui-L^i, sonimes-nouB lidèlesà lui rendre ce tri-

but du cœur en offrant pour ]e repos de son âme, de

nombreuses et ferventes prières.

M. Louis Dupuis, marchand de cette ville, fut tui'

accidentellement à Valleyfieîd le 5 kSeplembre. C'é-

tait un de nos bienfaiteurs. Aussi, uous tînies-uous

un devoir d'y faire chanter uu service solennel pour

le repos de sou âuie.

A côté de ces nouibreux départs pour le ciel, un

autre départ doit trouver place ici : ct^lui de trois de

nos sœurs, pour les lointaines missions de l'Amérique

Méridionale. Se «juitter pour aller continuer, à

des centaines de lie'^e.^, l'oeuvre de Dieu sans espoir

de se voir jamais ici -bas, n'est-ce pas une mort anti-

cipée, ou plutôt, n'est-ce un pas déplus vers la patrie

céleste? Les mêmes liens nous unisf^ent aux absentes

comme aux défuntes: le souvenir et l'espérance !. .

.

L'année deruière, c'est vers l'Equateur que de cou-

rageuses missi(mnaires portaient leurs pas et leur dé-

vouement, cette fois, c'est vers le Pérou que trois au-

tres, non mains courageuses, vont exercer leur zèle

et leur amour des âmes. Cette maison fondée en 1871,

manquant de sujets pour ses œuvres croissantes, nos

chères sœurs Marie de 8t-Eugène Bris^ette, Mniie

de St-Marc, Connolly et Marie de St-Janv:cr, Tan-

guay (converse) s'estimèrent heureuses d'aller tra"

vailler à la vigne du Seigneur sur ce sol étranger.

EUes nous dirent " adieu " le 27 Avril et comme
toujours la séparation fit répandre bien des larmes.

Toute glorieuse, toute méritoire que soit une telle
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inissioii, vue du côté de Dieu, elle ne peut s'accom-

plir qu'aux prix de cruels et longs déchirements de

cœur. Sous lu divine influence de la grâce notre pau-

vre nature peut bien faire des actes héroïques, mais

elle ne peut s'empêchei de sentir combien sont chers

et nombreux les êtres dont il lui faut se séparer.

Ooiume il fera bon je réunir un jour sans avoir à

craindre jamais les angoisses de la séparation !!!.,..

Notre très honorée Mère Provinciale accompagna

nos chères voyageuses jusqu'à New-York.

Le 1*"" mai elles s'embarquèrent sur le " City of

Para. " Dès lors, toutes nos classes récitèrent avec

nous chaque matin VAve Maris Stella, pour supplier

l'Etoile de la mer de veiller sur nos aimées sœurs et

de les conduire à bon port.

Le 19 mai, elles arrivèrent à Aspinwall après avoir

fait une heureuse traversée et avoir été comblées de

prévenance et de politesses par tout l'équipage. Elles

reçurent aussi chez les Dames de la Charité de Pana-

ma la plus cordiale hospitalité. Que Dieu récompense

ces-dignes religieuses si bienveillantes et si bonnes à

l'égard de nos sœurs
;
pour nous, nous voulons con-

server à leur endroit un souvenir plein de sincère

gratitude. Après deux jours de halte dans cette

communauté, nos chères mit^siennaires s'embnrquè-

rent sur la " Santa Ro>ia " et le 23 mai, elles abor-

daient à Callao, port de mer de leur nouvelle patrie.

L'ac'uieil empressé et les nouibreuses attentions dont

elles furent l'objet à leur arrivée, les remirent bien-

tôt des fatigues d'un si long voyage. Nos sœurs de

Linui nous écrivirent pour nous peindre leur émo-

tion et leur bonheur en recevant des sœurs et des
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sœurs canadiennes ! Qu'il doit faire bon en effet,

quand on se trouve à quelques cents lieues du sol na-

tal et de la communauté devenue notre second toit

paternel, de voir des compatriotes arrivant du pays et

des membres qui viennent de quitter le berceau de

notre vie religieuse. C'est, pour ainsi dire, voir les

deux êtres que tout cœur humain doit chérir le plus

après Dieu, la patrie et la fsimille venir pour quel-

ques heures s'asseoir près de nous au foyer de l'exil.

iSi l'année 1888 a eu pour nous ses croix, ses épreu-

ves et f<es séparations, elle a eu aussi ses joies sain-

tes, ses suaves consolations.

Le 8 février, notre fête titulaire, le saint Cœur de

Marie revêtit toute la pompe de nos grandes solen-

nités. La grand'messe fut chantée par M. l'abbé Z.

Racicot, supérieur, assisté des révérends Chs LaRoc-

que , notre digne chapelain, et H. Langevin. M. l'ab-

bé Emard de l'Archevêché nous parla en termes émus

des vertus du Cœur de Marie. Il nous démontra en

particulier son amour et aa bonté. Les éloquentes pa-

roles du prédicateur, les magnifiques décorations du

sanctuaire, le chant, tout contribuait à provoquer l'al-

légresse, le recueillement et la ferveur.

Le l'''^ mars, jour oîi l'Eglise solennisait la fête du

bienheureux Epoux de Marie, eut lieu la bénédiction

desstatuesqui ornent le sanctuaire de notre chapelle.

Cette cérémonie fut faite par M. l'abbé Chs La Roc-

que, notre chapelain.

Le 15 avril eut ]ieu l'ouverture des Quarante-

Heures dans notre chapelle. Chaque jour la messe

fut chantée solennellement et, le dernier soir, les As-

sociés de l'Adoration nocturne de Notre-Dame, vin-

g*
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rent réciter l'office du très saint Sacrement. Durant

ces délicieuses heures de réparation et de recueille-

uient, chacune rivalise d'assiduité et d'ardeur auprès

(lu Dieu de l'Eucharistie.

Doux jours après la clôture de ces saints exercices,

njus eûmes une cérémonie de vêture. Le Rév. Père

Turgeon S. J., recteur du collège Ste-Marie, donna

le saint habit à six postulantes.

La procession solennelle du très saint Sacrement

eut lieu couime à l'ordinaire le mardi dans l'octave

de cette fête . Le beau temps nous permit d'élever un

reposoir au jardin. Là, comme dans les corridors du

monastère, les décorations étaient remarquables de

goût et de beauté.

Le 29 juin, fête de saint Pierre et de saint Paul,

la messe fut chantée par notre vénéré Père supérieur,

ayant pour diacre et sous-diacre, ses deux neveux le

Rév. Père Langevin 0. M. I. et M. l'Abbé H. Lan-

gevin. Le Rév. Père. Langevin donna le sermon avec

éloquence, chaleur et conviction.

Au commencement de juillet, notre vénéré Supé-

rieur vint bénir et placer sous le vocable de sjiint

Michel notre nouvelle buanderie à vapeur.

Le 29 septembre suivant, les pénitentes prirent pos-

session de leur nouvelle classe sainte Madeleine si-

tuée dans la partie supérieure du nouvel édifice. Les

plus jeunes, avides de changements et de distractions

comme on l'est à cet âge surtout, s'y rendirent en

poussant des exclamations de joie, mais les plus âgées

ne quittèrent qu'avec peine leur ancienne demeure té-

luoinde tant d'événements et pleine de si émouvants

souvenirs. Quelques-unes même versèrent des larmes

an lui disant adieu.

'
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Notre dévoué chapelain voyant que nous avions

besoin d'un orgue fit appel à la charité publique. Il

ouvrit une liste de souscripteurs et le 7 septembre,

au moment ' de son départ pour la paroisse St-Louis,

dont il venait d'être nommé curé, il avait déjà re-

cueilli plus de cinq cents piastres, sur les quinze cents

qu'il devait nous coûter. L'inaugiu-ation du nouvel

instrument eut lieu le jour de la fête de saint Au-

gustin,

Reconnaissance à celui qui a travaillé à embellir

notre chapelle et à rehausser l'éclat de nos fêies reli-

gieuses.

Une cérémonie de vêture et de profession religieu-

se eut lieu le 6 septembre et fut présidée par M. l'abbé

Z. Racicoi, notre vénéré supérieur. Cinq novices pro-

noncèrent leurs vœux et onze postulantes revêtirent

le saint habit. M. Reid, chapelain des sourdes-muet-

tes adressa la parole à l'auditoire, attentif et nom-

breux.

Les exercices de la retraite vinrent comme d'ha-

bitude imprégner de leur incomparable onction les

derniers jours de novembre et nous turent donnés

par le Rév. Père Desjardins S. J. L'ouverture qui

eut lieu le 12 fut signalée par l'arrivée de notre nou-

veau chapelain, M. l'abbé E. A. Latulipe.

Iluous reste à parler des visites dont notre monas-

tère fut honoré durant le cours de 1888.

Le 20 mai, jour de la Pentecôte, nous reçûmes

Monseigneur Soulé, prédicateur de la station du ca-

rême à Notre-Dame. Lp digne Prélat accompagné de

notre vénéré supérieur et de notre chapelain, monta

d'abord à la salle de communauté où, après une pre- cla
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raière bénédiction, il nous exprima le regret de n'a-

voir qu'une heure à passer avec nous. En conséquen-

ce après quelques instants d'entretien, Sa Grandeur

monta à la salle de réception des enfants de l'Indus-

trie où étaient rangées nos différentes classes. Une
adresse et des couplets de circonstance lui furent pré-

sentés et parurent lui plaire beaucoup. Mgr Soulé se

rendit ensuite dans notre chapelle où se pressait une

foule pieuse, et donna la bénédiction du saint Sacre-

ment.

Un autre vénérable Evêque pénétra dans nos murs

silencieux le 8 juin. C'était Monseigneur Clut ré-

cemment arrivé du Nord-Ouest pour refaire sa santé.

Après avoir dit la sainte messe, Sa Grandeur vint

nous parler de sies missiouB. En voyant ce front cou-

ronné de cheveux blancs, cette douce physionomie

où 8e lisent les fatigues et les privations du mission-

naire, en l'entendant nous retracer les mœurs, les ha-

bitudes et l'ignorance des pauvres sauvages qu'il

nomme ses enfants ; nous étions émues, attendries et

nous aurions voulu l'écouter de longues heures enco-

re. Mgr visita toutes nos classes, adressa à toutes des

paroles bienveillantes et pleines de bonté.

Le 15 octobre, une autre visite, moins intime sans

doute, mais aussi plus rare, fut celle de l'honorable

M. Mercier, premier ministre de de la Province de

Québec, accompagné de plusieurs membres du Parle-

ment provincial. Notre digne Supérieur et notre cha-

pelain, les reçurent à la porte d'entrée et les intro-

duisirent dans le cloître.

Les distingués visiteurs se rendirent d'abord à la

classe N.-I). de Pitié ( Ecole de Réforme ) où une
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adresse leur fut présentée par une des internées, ft

de lààlaclat'se St Joseph, ( Ecole Industrielle ). Le'

chant d'une jolie cantate leur souhaita la bienvenue,

puis, après la récitation d'une adresse les enfants don-

nèrent une petite séance : opérette, dialogue, chan-

sonnette comique, le tout terminé par la demande

d'un grand congé.

L'Honorable Premier Ministre leur témoigna sa

haute satisfaction par ces élogieuses paroles. " J'ai visi-

té les vieux pays, dit-il, j'ai vu beaucoup de malheu-

reux, d'infortunés, maisje n'en ai point trouvés qui

m'aient paru traités plus maternellement que vous
" l'êtes. Je vous avoue même que dans les grandes

maisons d'éducation de la Province que je viens de

visiter avec le Lieutenant Gouverneur, j'ai rencon-

tré plus de richesse, plus d'élégance, mais pas plus

de savoir-vivre, ni de bonne tenue qu'ici. Les ins-

tantsqueje viens de passer au milieu de vous m'ont

été fort agréables et m'ont beaucoup ému. En témoi-

gnage, je promets de faire graver une médaille d'or

au nom de la communauté. Que celle d'entre vous

qui la gagnera la montre à ses parents en leur uisant :

Voyez ce que j'ai gagné par ma bonne conduite.
"

M. Pilon, député de Bagot, promit à son tour, une

médaille d'argent comme second prix.

En se retirant nos distingués visiteurs exprimèrent

de nouveau leur sympathie pour notre communauté :

ils promirent de la favoriser de tout leur pouvoir.

Espérons qu'ils n'oublieront pas leurs promesses.

Reportant nos regards en arrière, il nous faut main-

tenant parler de nos différentes classes.

Autrefois la couture était le seul ouvrage fait par

a
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nos chères enfants, mais le nombre angmentant avec

les années, ces travaux tort peu rénnmérateursnesul-

rtsaient plus au soutien de la maison. Une buanderie

complète devenait nécessaire pour fournir de l'occu-

pation à t uit (le monde, surtout aux enfants de la Ré>

forme parmi lesquelles il s'en rencontre plusieurs

dont le caractère difficile ne s'harmonise lifuère avec

la tran([uillité d'une journée de couture.

Au printemps de 1888 se terminait, dans notre en

clos, une bâtisse de 202 pieds par 25 distinée à servir

de buanderie. Au moisde juillet les machines étaient

installéesetla'' Buanderie 8t Michel du Bon-Pasteur"

commençiit h recevoir du lavage pour les personnes

du dehors. Un engin de plus de 20 forces donne le

mouvement aux nombreuses machines des divers dé-

partements. Les deux bouilloires de 25 forceschacune

portent la vapeur, qui chauffe la maison l'hiver et met

en ébulition les nombreux chaudrons de la cuisine.]

Sur la fournaise on voit la statue de St Michel Ar-

change, patron de la nouvelle bâtisse. Notre chère

sœur Marie de Ste-Brigitte est le premier ingénieur

et Marie de St-ïiburce le second. Elles ont un aide:

Salomée, une de nos dévouées pénitentes, chai'gée

d'alimenter le feu et de surveiller la vapeur.

Dans la salle voisine, dédiée à St Joseph, on trou-

ve des tambours et des cuves en porcelaine et en

bois de grandeurs et de capacités diverses. Nos chè-

res pénitentes font presque tout l'ouvrage dans ce

département sous la surveillance de deux sœurs. Sur

le même plancher est le séchoir où plusieurs de nos

enfants de l'Industrie aident nos sœurs à étendre,

à retirer et à plier le linge, apprenant ainsi après

% «.< 11-
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leurs heures d'étude à se rendre utiles plus tard.

Plus loiu dans la salle de Ste Philomène, on em-

pèse, et repasse à l'aide de machines {mangle). Tout

va admirablement bien sous la conduite de notre dé-

vouée sœur Marie de St-Luc. En descendant quelques

marches, on entre dans la grande salle à repasser, con-

sacrée à la sainte Vierge, et occupée par 40 enfants de

la Réforme. Le poêle à gaz qui chauffe 50 fers et

les planches bieii alignées où travaillent d'activés re-

passeuses, présentent un joli coup d'oeil. Cette salle

est pour nous un sujet de continuelles actions de grâ-

ces par l'occupation qu'elle procure aux 50 enfants

de la Réforme. Ces jeunes filles de 10 à 20 ans sor-

tent pour la plus part hélas ! des maisons mal famées.

Elles étaient sans cesse pour nous un grand sujet

d'inquiétude, voire même de sérieux embarras plus

d'une fois. Maintenant un travail actif et régulier

occupant leur esprit et leurs forces, nous aide beau-

coup h réformer leur caractère. La fougue de leurs

passions s'apaise peu à peu et elles deviennent soumi-

ses, respectueuses, diligentes et quand le temps de

leur détention est achevé, elles nous laissent presque

toutes à regret, et leur bonne conduite fait oubliera

leurs familles les tristesses d'un passé malheureux.

^ , A l'étage supérieur il y a une chambre où l'on fait

les emballages, et une autre où l'on repasse les mor-

ceaux les plus difficiles. Tout à côté une machinerie

mue par la vapeur repasse 400 chemises ou 200 dou-

zaines de collets et poignets par jour,
j

Dans l'appartement voisin la vapeur met égale-

ment en mouvement une machine à tisser. Grâce à

elle, une de nos pénitentes tisse tous les jours 18 à
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20 verges de coton ou d'autres étoffes destinées à l'ha-

billement de nos différentes classes.

Partout régnent le l);;n ordre et l'activité. Le si-

lence n'est troublé ([iie par le bruit de ces machines,

auquel vient se joindre, d'heure en heure, le chant

de cantiques ou la récitation des prières que nos chè-

res entants t'ont monter vers le ciel. Celles qui ne sont

pas euipl(jyées à la buanderie travaillent à la con-

fection des chemises au moyen de machines à coudre

mues par la vapeur. Ces pauvres -Mifa'ts sont pour

la plupart un sujet de consolation pour nous. Si l'en-

nemi de tout l)ien nous cause parfois des heures d'an-

xiété et de souffrance, un regard vers le divin Cru-

cifié relève l'otre courage en nous rappelant (pie ja-

mais nous r.e souffrirons autant que ce divin amant

des âmes.

Cette buanderie nous a coûté de grosses sommes,

mais nougne les re^'^rettons pas. Elle nous permet de

donner asile à un plus grand nombre de pauvres in-

fortunées. Elle leur fournit du travail. Elle leur aide

par suite à mieux servir Dieu. " Que l'ennemi vous

trouve toujours occupé, dit en effet Notre-Seigneur,

et vous ne pécherez jamais " Notre but était

de contribuer au salut d'un plus grand nombre d'âmes,

le ciel a béni nos efforts, le ti'avail augmente chaque

jour et, nous l'espérons, les dépenses venant à dimi-

nuer, nous pourrons agrandir encore l'enceinte du

bercail pour recevoir toutes les pauvres brebis que

le Bon Pasteur daignera nous envoyer.

u-m

m \

mi

m..
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^/^ lEN de marquant ne signale les premiers

jours de la nouvelle année.

Dimanche, le 20 janvier. Monseigneur

Clut,0. M, T. évêque d'Arind(Me, adressa

la parole aux fidèles pendant la grand'-

messe. Il fit aussi la quête en faveur de ses

missions du Nord-Ouest.

Dans l'après-midi, Sa Grandeur monta à la salle

de communauté et nous entretint paternellement de

ses chères missions. Ces intéressants récits nous fi-

rent trouver bien courts les instants qu'il passa au

milieu de nous. Il dut en être ainsi au noviciat et

dans ton tes nos classes que Mgr daigna visiter ensuite.

Avant de se retirer Monseigneur nous bénit ainsi que

nos œuvres dans toute l'efïusion de son âme et nous

promitde revenir bientôt. Il revinten efïet plusieurs

fois avant de reprendre le chemin du Nord-Ouest.

Le saint Prélat voulut bien nous dire, à maintes re-

prises, qu'il aiuuiitle Bon-Pasteur de tout son cœur.
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Lea vi.sites de ce naint éveque nouH font toujours

un grand bien et laissent dans nos cœurs les impres-

sions les plus salutaires. Que faisons-nous pour les

âmes en comparaison de ces missionnaires à l'âme

grande et généreuse qui sacrifient tout, ^ov/^pour ga-

gner à Dieu ces sauvages ingrats et repoussants?. .

.

Le 8 lévrier, c'est toiijoin-s grande tcte pour les

filles du CxMir adiniralde de Marie ; cette année en-

core nous avons tâché de célébrer ce beau jour avec

toute la solennité possible. Le révérend Père Desjar-

dins, S. J. donna le sermon. Il nous parla des vertus

admirables du Cœur de Marie et nous engagea à imi-

ter fidèljmjut cette Mère si bonne et si parfaite d(mt

nous avons le bonheur d'être les filles privilégiées.

Le 15 février, notre monastère fut honoré de la vi-

site de Monseigneur Lorrain. Vicaire apostolique de

Pontiac. Sa Grandeur se rendit à la salle de commu-

nauté et nous parla longuement de ses missions. Quel

zèle, quel dévouement percent à travers chaque pa-

role de ce digne Prélat ! Monseigneur daigna se ren-

dre ensuite dans nos classes, parler aussi à nos chères

enfants et leur donner sa bénédiction.

Le 13 mars fut pour nous une grande fête. Monsei-

gneur Fabre voulait bien, à l'occasion de s(m retom*

de Rome, nous honorer de sa visite. Arrivé à Mont-

réal le 26 février, notre bien aimé Pasteur daigna,

faire coïncider sa venue au monastère avec la fête de

notre véuérée Mère Fondatrice, ( Marie de Ste-Eu-

phrasie Pelletier ).

Après avoir dit la sainte messe, Sa Grandeur se

rendit à la salle de réception que nous avions déco-

rée de notre mieux. Sur un fond blanc et or se déta-
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«îliait le chiffre de MoiiHeigneiir, en<^iiirlîin(U' de feuil-

les d'or et de l)()iit<)iisde roses pourpres. Mille vœux,

mille souhaits se lisaient sui- de jolies oritlannnes

placées tout autour de la salle. Au uiilieu se trouvait

nn maf^uilique bou(iuet et une sentence (mi lettres

aux couleurs pontificales, disait :

*•' Monsei|L!;neur, de

notre cloître s'éh^ve clnupie jour vers le ciel une priè-

re p )ur vous! " SaGrandiMir nous intéret-sa vivement

par le récit de son voyage dans la Ville Kternelle.

Il tait si l)()n pour tout cœur chrétien entendre par-

ler du Pasteur des Pasteurs, du Pore commun des fi-

dèles ! Oh! qu'il vive longtemps l'illustre Léon XI 11,

([u'il vive pour voir enfin l'Eglise triompher de ses

ennemis, c'est la prière ardente et continuelle de ses

humbles filles du Bon-Pasteur ! M«)nseigneur passa,

eusuite dans nos classes et montra qu'il avait pour

agréable les bouquets, les adresses, les chants et les

])!)ésies par lesquels on lui disait c(mibien on se ré-

jouissait de son heureux retour.

Le 16 mars Mgr <^lut conféra dans notre chapelle

le S()us-dia(u)nat à Messieurs Alplionse Larivière et

Elle Rocan, tous deux de Manitoba. M. Laiivièreest

le neveu de la mère Marie de 8te-llélène, la digne

Prieure de notre maison de la rue FuUuui.

Le 18 mars, nous reçûmes la visite de M. l'abbé

Bruchési qui venait d'accompagner Mgr de Montréal

dans sa visite au tombeau de^ saints Apôtres. M.

Bruchési nous intéressa vivement par le récit des

nombreux pèlerinage» qu'il lui a été douné de taire

nm seulement, dan3 la Ville Eternelle, mais encore

dans la mère patrie. L'éloquent abbé nous parla du

Saint Père (^u'il a eu le bonheur de voir plusieurs
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toÎH. n n'oublia ricMi,t>n »in mot, pan même .sou m'îjour

à Anj^ei'H, " notre chère Sion.

En souvenir <U^ son voyage de lS8ii à Rome, M.

Hruehési nous donna une statuette de St Pierre, en

bron/.e doré, (jui fut immédiat-^uient placée à l'entrée

du ch(eur de hi eommunauté.

Le 27 avril, la mort vint nous enlever, après (juel-

([ues jours seulement de maladie, notre chère sueur

Marie de St Pierre De Oonzague.

(Jette clière sjeur âgée do 38 ans 1 moiset 4 jours,

dont 22 ans, G mois et 7 jours de religion, était du

rang des soeurs choristes.

, Le 6 août, trois novices eui*ent le bonheur de pro-

noncer leurs vœux et dix postulantes revêtirent le

saint habit. Notre vénéré Père Supérieur, M. l'Abbé

Z. liucicot présida la cérémonie et donna le sermon

de circonstance. Il le fit avec son onction habituelle.

Prenant pour sujet la tête du jour : la Transfigura-

tion de Notre-Seigneur, il sut établir un magnifique

rapprochement entre la faveur accordée aux trois

Apôtres prévilégiés et la vocation religieuse. '' Gra-

vissez, heureuses élues, leur dit-il, gravissez le Thabor

et ne redescendez plus, restez là-haut avec le Divin

Maître ; ne fait-il pas bon de demeurer avec Lui ?. . .

.

Ne re;»ar(lez plus en bas. Cette vallée n'est pas digne

de vous et vous n'y trouveriez que larmes et amer-

tumes. " Il développa longuement les beautés de la

vie religieuse, montra la force divine sur laquelle

no is devons compter dans les sacrifices. Ses douces

paroles se gravèrent profondément dans tous les

< curs.

Le 10 septembre, un service fut clianté dans notre

,

*!'

;,j/^
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chapelle pour le repos de râiiie de notre trèts hono-

rée Mère Marie de St-Gabriel Chaifaux, déeédée à

Angers le 10 août.

La très honorée Mère Marie de St-Gabriel est une

de nos fondatrices, coinine il a été dit au commence-

ment de nos annales. Quand elle parti !: d'Angers en

1844 pour venir en Canada, le Bon -P;;steurne comp-

tait en Amérique que la maison de Louisville.

Pendant onze ans, notre chère soeur Marie de St-

Gabriel partagea, comme assistante, les travaux de

sa vertueuse supérieure, sœur Marie de Ste-Céleste.

Qui dira ce qu'il lui en a coûté pour implanter notre

oeuvre dans une terre oii tout lui était inconnu î

Quelle patience, quel zèle ne luia-t-il pas fallu pour

former une classe de pénitentes ! Mais aussi que de

!)ien n'a-t-elle pas fait à ces chères âmes! Comme sa

Supérieure, elle se dévoua jusqu'à l'héroïsme quand

l'épidémie de 1847 s'abattit siir la ville ; comme elle,

elle fut atteinte du fléau, et faillit être victime de t...

charité. Rendue à la santé, elle n'en continua qu'avec

plus de courage sa laborieuse mission.

Lorsqu'en 1855, notre mère Marie de Ste-Céleste

retourna à Angers, son Assistante fut désignée par

le conseil de la Maison -Mère pour lui succéder dans

la charge de supérieure de notre Monastère.

Notre vénérée Mère Fondatrice, Marie de Ste-

Euphrasie savait à quelles mains habiles et dévouées

elle confiait sa chère maison du Canada. En effet,

nous avons eu la consolation de voir notre Monastère

deven'r un des plus florissants, sous son admmis-

traticm.

Notre mère Marie de St-Gabriel, comme celle qui
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l'iiviit précédée sut inculquer à ses sœurs l'attache-

uient le plus sincère à notre chère Maison-Mère.

Comme elle, elle sut également nourir sacominunau-

té des instructions qu'elle avait recueillies de la bou-

che même de notre insigne Fondatrice. Aussi ses an-

ciennes fil 'es du Canada ont-elles été très atfl.igées

dô SI uiDrt. Elles n'oublieront jamais ce qu'elles doi-

vent à cette digne et dévouée Mère.

Le 11 septeuibre un autre service fut chanté dans

notre chapelle pir M. Pelletier, P. S. S. pour le Rév.

Messire Rousselot, curé de St Jacques. Nous comp-

tons ce prêtre zélé au nombre des bienfaiteurs de no-

tre chapelle. Daigne le divin Pasteur du ciel lui ren-

dre au centuple ce qu'il fit jadis à l'égard du " Bo7i-

Pasteur " de la terre.

Le 10 décembre, fête de Notre Dame de Lorette,

huit novices prononcèrent leurs voeux et douze pos-

tulantes reçurent le saint habit. La cérémonie fut

présidée pir Monseigneur l'Archevêque de Montréal.

Sa Grandeur nous fit à cette occasion une de ces al-

locutions pratiques dont Elle a si bien le secret.

Durant cette annéi nos 110 pénitentes ont été

pour la plupart remarquables par leur piété, leur

bonne volonté et leur ardeur au travail, surtout A la

buanderie où l'ouvrage va toujours en augmentant.

Nos autres enfants nous donnent aussi beaucoup de

consolations par leur docilité et leur application. Cet-

te année, deux de ces chères enfants, une pénitente

et une petite fille de l'Industrie, ont fait leur abju-

ration et leçu le saint Baptême. Vingt-cinq autres

ont fait leur première communion et ont été confir-

mées. Bénie soitdonc la divine £*rovidence qui trouve

-t

li



104 N.-D. DE CHARITE DU BON-PASTEUR

ainsi le moyen de nous faire oublier les heures d'an-

xiétés par lesquelles nous font passer parfois les pau-

vres brebis rebelles Bénis et remerciés soient

aussi les zélés religieux qui, chaque année, leur i)r()-

curent la faveur d'une retraite de six jours.

18'



QUARANTE SEPTIEME ANNEE

-1890-
11

-OOQOO-

'annee 1890 s'annonça par une terrible

J^opidéinie, Vinjluenza qui sévit pur toute

^ la ville et dont presque toute la comnui-

nauté fut atteinte. Heureusement, elle

ai'avaitpas un caractère alarmant; les rechu-

tes cependant en étaient dangereuses et firent

plusieurs victimes, entre autres M. George

Drolet, auditeur de la Province de Québec, Ce di-

gne Monsieur était auprès du gouvernement, l'un

des plus zélés protecteurs des communautés religieu-

ses, de la nôtre en particulier. En maintes circons-

tances, il défendit notre cause, et la fit triompher.

Aussi son décès nous fut-il très sensible. La mort

moissonne parmi nos bienfaiteurs et les vides qu'elle

y fait ne sont comblés bien sauvent que par notre

confiance en Dieu,

Ce matin, 5 février, avait lien dans notre chapelle,

le service funèbre de Melle Albina Métivier, autre
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fois novice djuiH notre conimiinaiité, décédée le deux,

i'ête de la Purification de la sainte Vierge. Entrée au

noviciat le 21 jaivier 1888, elle reçut le saint ha-

bit le 19 avril suivant avec le nom de Marie des Ver-

tus, Les quelques mois qu'elle a passés avec nous ont

suffi pour nous révéler ses nombreuses qualités ; elle

nous édifia surtout par son obéissance, sa douceur et

s;m humilité. Le 19 octobre suivant elle dût nous

quitter pour cause de santé. A la suite de fortes hé-

morragies, la consomption se fit sentir. C'est elle qui

vient de la co:iduire au tombeau.

S:)n pare, actuellement au noviciat de la Trappe

d'Oka, ne put venir la voir à ses derniers îiioments,

ni jussister à ses funérailles. Le Rév. Père Antoine,

Prieur, lo remplaça, riumédiatenient apros le service,

il monta à la coannunauté et nous racinlM, r.veeuue

sensible émotion, les dernières paroles et les derniers

histant-î de l:i défunte. " Quelle angélique enfant!
''

dit-il, " chaque fois que j'allais lavoir, je m'en re-

tourniis tjujours profondéuient édifié.
"

Le 8 février, notre fête titulaire ramenait une de

nos plus chères et de nos plus grandes solennités. No-

tre vénéré Père supérieur, M. l'abbé Z. Racicot, chau-

ta la îQesse ayant le Rév. M. Charpeutier comme
diacre et le Rév. E. A. Latulippe, notre chapelain,

comme sous-diacre. Le sermon fut donné par M. l'ab-

bé Bélanger, vicaire au Sacré-Cœur. Le prédicateur

développa avec feu et avec une rare éloquence les

parol'^s suivantes :

'' Le Cijeur de Marie est le cœur

d'une mèro et ^e cœur a soufïert pour nous.
"

Le 23 février, à 11 heures et 25 minutes, nous

avions la djuleur de pu'rdre notre chère sœur Marie
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(le Ste-Aiiiie B(3i.svert à l'âge de 71 ans, 2 mois et

3 joiirS; clor.t 39 ai.s, G mois et 20 jours de religion,

du niiri; des soe'.UM c )ii versas.

M)dMe de djvo leuient et de régularité, pleine de

charité et d'oibli d'elle-même, elle s'était acquis le

reiîDect et l'estime de toutes, surtout de nos chères

eufauts. A la suite de grandes infirmités elle dut

girder l'infirmerie peudiint quinze ans. Humble, ca-

chée et silencieuse), ne recherchant l'attention de

personne, elle accomplissait h\ encore les plus petits

jioints de la règle avec une scrupuleuse exactitude.

Le 23 mars, l'ange de la mort venait visiter notre

cher noviciat et y cueillir une de ces fleurs fraîches

et délicates que le souffle du monde n'a point flétries.

Cett3 jeun^ victime était une de celles qui, à peine

trois aïois .luparavaut, dans les joyeux transports et

les inexprimables émotions de la profession religieu-

se, disait avec amour le " sascipe de l'immolation :

"

" Recevez, Seigneur, nui volonté, ma liberté et ma
vie, tout ce que j'ai, tout ce que je possède

"

Dieu a accepté le généreux sacrifice de notre chère

soeur Marie de St-Adolphe Lehouillier, en î^e hâtant

de l'appeler à Lui. Elle n'était âgée que de 20 ans,

2 uioiset 12joursetétiit au rang des sœurs choristes.

La volonté de Dieu : telh) otaitli devi>:îe de sa vie,

le mobile de tous ses actes. El'e redisait sans cesse
;

" Mon Dieu, que votre volonté soit faite sur la terre

comme au ciel.
"

Li couimunauté comptait beaucoup pour l'avenir

sur cette jeune sueur, remplie de dévouement, de

bonne volonté, de talent, douée en outre d'une forte

constitution. . . .Hélas ! son .séjour pmnii nt.us n'a été

m

i-
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que de 2 ans 7 mois et 5 jours, mais il a suffi pour

nous révéler ses nombreuses et rares qualités.

Le 1*^' avril, Monseigneur l'Archevêque de Mont-

réal vint célébrer au Bon-Pasteur le dix-septième

anniversaire de son élévation à l'épiscopat ; c'était le

mardi saint. Sa Grandeur était entouré d'un nom-

breux clergé. Elle avait M. Racicot pour prêtre assis-

tant et M. M. G. Lesage et F. Perrault comme dia-

ci'es d'honneur, M. M. A. Dugast et E. Latulipe,

comme diacre et sous-diacre d'office. La Passion a été

chantée par M. M, Morin, Roussin et Chicoyne, Les

élèves du Mont St Louis assistaient à la messe.

15 avril. Visite de Monseigneur Cl ut, 0. M. I. à

l'occasion de sa fête patronale, la saint Isidore. Nos

différentes classes que Sa Grandeur visita lui expri-

mèrent leurs vœux et leurs souhaits de bonne et

heureuse fête

Le 29 avril, neuf postulantes revêtirent le saint

habit et deux novices prononcèrent leurs voeux. Mon-

seigneur Moreau, évêque de St-Hyacinthe, présida

la cérémonie. M. l'abbé Archambeault, Vice Chance-

lier, donna le sermon.

6 mai. Journée bien triste et bien mémorable

pour les soeurs de la Providence, par la grande cala-

mité qui vint fondre sur elles. Ce jour là, la nouvel-

le se répandit comme une traînée de poudre que l'u-

ne des maisons de leur communauté venait d'être dé-

truite de fond en comble. l'Asile St-Jean de Dieu fon-

dé par elles, àlaLotigue-Pointe, pour le soin des alié-

nés n'était plus qu'un monceau de cendres et de rui-

nes. Rien ne demeurait de cet immense édifice, fruit

de nombreuses années de sacrifices et d'économies.
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Les témoins ont raconté que rien n'était plus triste

à voir que ces pauvres intortunés, accrochés aux bar-

reaux des fenêtres, les yeux plus égarés que jamais,

criant, se lamentant et s'obstinant néanmoins à ne

pas abandonner leur demeure.

Monseigneur de Montréal, dans une touchante cir-

culaire, tout en faisant appel à la charité de son dio-

cèse pour les Religieuses et leurs pauvres protégés

Ht voir dans cette calamité l'action de la justice di-

vine irritée, " L'observation du dimanche, disait Sa

Grandeui', commence à se relâcher ; dans ce saint

jour, les campagnes voisines de Montréal sont souvent

le théâtre de graves désjrdres, surtout cette pauvre

Longue-Pointe aujourd'hui si tristement éprouvée."

Lardente et prompte générosité avec laquelle on

répondit à l'appel de Monseigneur moitra que ses

ouailles avaient compris la leçon. Puissent ces gra-

ves paroles, jointes à un si terrible exemple, produi-

re dans tous les cœurs une durable impression et tai-

ra rentrer les coupables dans le devoir, surtout pour

la sanctification du jour que Dieu s'est réservé.

31 mai. Départ de Monseigneur Clut. Cette fois la

visite de ce cher Evêque était empreinte de tris-

tesse : c'était sa visite d'adieu. Ce zélé missionnaire

s'en allait retrouv?r ses pauvres tribus sauvages et

les faire bénificier des fructueux travaux de son apos-

tolat. Bien souvent Sa Grandeur nous a intéressées

par le récit de ses longs et périlleux voyages ; aaissi

tous les coeurs sont émus aujourd'hui en songeant que

ce noble apôtre de Jésus-Christ va de nouveau affron-

ter ces terribles dangers. Nos voeux et nos prières le

suivront dans ces lointains parages.
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11 j. lin. D.'ipart di3 uotiv très honorée Mèie pou;-

ILilitax. Le Bon Piiisteur qui, Lui-iiiênie a dii :
" Je

suis venu chercher cj qui était perdu, " senihUiit dé-

sirer depuis longleaips taire connaître se.s gras pâtu-

rages aux brebis égarées de cette ville. En effet, quel-

que.-i-unesde nos Mères se rendant à Angers en 1862.

piissèreut par Halifax. Elles furent frappées du besoin

que cette cité leur semblait avoir d'une maison de

notre Ordre et conçurent le désir de venir y travailler

au salut des âmes. Ne voulant pas cependant devan-

cer l'heure marquée dans les décrets éternels, elles se

contentèrent de confier leurs espérances au Cœur tout

niiséricv)rdieuxdu divin Pasteur. Souvent elles recom-

ni,),iidaient leur projet aux prières de la communau-

té. En 1883 l'entrée au noviciat d'une jeune Halé-

gonienne nous fit croire à la prochaine réalisation des

vneux de nos anciennes. L'attente devait pourtant se

prolonger encore durant s^^pt longues années. Enfin

en février dernier, le Rév. Père Murphy, chancelier

de l'Archevêché d'Halifax et recteur de la Cathédrale,

fut l'instrument dont Dieu se servit auprès de Monsei-

gneur pour nous appeler à travailler dans cette ville

au salut des âmes. Des pourparlers s'établirent entre

lui et notre très digne Mère Provinciale, Marie de

St-Alphonse de Liguori. Celle ci, avec l'approbation

de notre vénérée Mère Générale et de nos Supérieurs

ecclésiastiques, accepta, les conditions proposées par

Monseigneur l'Archevêque d'Halifax. Sa Grandeur,

ou plutôt les Dames d'Halifax offraient trois mille

piastres pour l'achat d'un terrain destiné à l'établis-,

sèment d'une maison du Bon-Pasteur. Monseigneur

laissait à notre disposition une vieille maison bâtie
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s 11* un lot voi.shi et lui appartenant. 11 ne pouviut,

<lisiit-il, naiis offrir autre chose pour le moment,

uiîiisil e.spi'^rait que l'avenir lui permettrait de taire

SI bonne part. Eu attendant il nous autorisa à re-

i'ueillir des aumônes dans tout son diocèse en nous

s)uhaitantet nous promettant même un plein succès.

Notre trè'» honorée Mère s'embirqua donc pour

aller jeter dans cette ville les fondations d'une nou-

valle uiiiisjn (^ui, cjuime ses sœurs ainées, contribue-

rait à l'oeuvre sublime du salut des âmes.

Vers 6 heures, li cloche nous reunit auprèfe de

notre très honorée Mère. Les adieux se lirent, non

.SUIS larmes : il en coûte toujours de voir s'éloigner

une mère, même pour quebj^ue temps seulement.

Mais Dieu le voulait; il fallut donc nous en séparer

en l li souhaitant un heureux voyage et un prompt

retour. Notre bien aimée Mère était accompagnée de

nos chères sœurs Marie de Lourdes et Marie de Ste-

Chnntal.

Notre bjii Père supérieur. M. l'abbé Z. Racicot. fit

aussi le voyage, afin de voir aux divers arrange-

ments que nécessite toujours une nouvelle fondation.

Le trajet fut très heureux. Nos chères voyageuses

arrivèrent à Halifax le lo juin t-t furent accueillies

à bras ouverts par les Dames du Sacré-Cœur. C'est là

(qu'elles reçurent la plus cordiale hospitalité.

Les secours de toutes sortes ne tardèrent pas à ar-

river. Sa Grandeur Moitseigneur O'Brien avait tant

à cœur le succès de notre œuvre, ([u'il n'épargna rien

pour faire réussir cette nouvelle mission. Les lidèles

répondirent généreusement à s<m appel et tous ceu^

a qui nos sœurs allèrent tendre la main, non seule-

Ù i
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meut les accueillirent cordialement, mais leur firent

aUHsi une aumône proportionnée à leurs moyens. Dès

que nos chères sœurs eurent achevé de préparer le

logement mis à leur usage, elles se hâtèrent d'en

prendre possession. Notre Rév. Père Supérieur ne

voulait pas laisser ses enfants orphelines, il désiriiit

pouvoir leur hiisseren partant Jésus poui' pi< tecteur

etpour coinpaguon de Uiurexil. Le meilleur ;,}<i)arte-

meut Fut chv)isi pour servir de cluij)elle. Cluicune se

inità l'œuvre et en moins d'une journée il lut prêt à

recevoir, pauvrement sans doute, maisde tout cœur,

le divin Prisonnier de nos autels.

Le lendemain 18 juin, la sainte messe se disjiit

pour la première lois, et l'Hôte Sacré du tabernacle

prenait possession de cette nouvelle demeure et deve-

nait le consolateur et le soutien de nos sœurs mis-

sionnaires. Q leh^ues iiistants après, notre bon Père

disait adieu à nos chères o xjurs leur répétant ({ue s'il

ne partait pas joyeux, il partait au moins rassuré et

heureux en songeant à VA mi ^fidèle auquel il les

cou liai t.

La nouvelle mission semble vouloir être prospère

dès son début. Déjà plusieurs pénitentes y ont été re-

çues. Les occupations augmentent par conséquent

nécessitent de l'aide. Aujourd'hui, 24 juin, deux au-

tres missionnaires : sœur Marie de St-Médard ei

Marie de St-Benoit nous ont laissées pour se rendre

à Halifax. Avec leurs chères devancières, elles gra-

veront dans le cœur des pauvres brebis égarées le nom
et les bienfaits du Bon Pasteur, de ce doux Jésus qui

ne se lasse jamais de cîourir après la brebis perdue. .

.

"^ Juillet.—Notre cuisine, contemporaine de nos

' :i-:^



A MONTREAL. 113

preinièreH Mères, était devenue iuHuffisante pour ré-

pondre aux bea )inH du personnel toujours croissant

de lauiiiison ; il devenait urgent de l'agrandir. Cette

ain6li:)ration bien vue de toutes nos sœurs est sur-

tout iiautenient appréciée par les dépensières et les

cuisinières. Elles pourront à l'avenir faire cuire les

mets nécessaires à la communauté sans être condam-

nées elles-mêmes à une clialeur accablante. Le nou-

veau bâtiment joint même l'agréable à l'utile. Vu
du jardin il ressemlde à une serre, adossée à la nnii-

son et allant d'une aile à l'autre. La façade, presque

toute en fenêtres, laisse aux moindres souffles de

vent, comme aux moindres rayons de soleil pleine

liberté de visiter à leur gré le sanctuaire de la cui-

sine. A l'intérieur les murs sont recouverts d'une

brique émaillée, qui rend le nettoyage très facile.

Tout près des fenêtres se dressent, comme des sen-

tinelles en faction, tout un régiment de chaudrons,

en fer et en cuivre. Rangés sur une longue file, ils

attendent qu'on leur confie nos aliments, bien déci-

dés à les faire rôtir ou bouillir à notre gré, et en

quelques instants^ sous leurs mystérieux couvercles,

grâce à la brûlante haleine de dame vapeur. A l'une

des extrémités de la cuisine se trouve un immense

réservoir ayant pour mission d'approvisionner d'eau

chaude tout le monastère. Le toit de ce précieux édi-

fice nous rend également da grands services. Il foi'-

me une promenade spacieuse et commode, à l'usa-

ge de la communauté. C'est là, qu'après les longues

heures données à l'accomplissement de nos œuvres,

nous allons prendre un peu d'exercice et nous récréer

quand le temps ne nous permet pas d'aller au jardin.
16*
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Le juillet, ïavoix lu«i;iibre de la mort ruinait re-

tentir au milieu de nous ces teri ifiauteH paroles :

" Veille/ et priez car vous ne connaissez ni le jour,

ni l'heure. " Notre chère sijeur Marie de St-Ainié

Duipiotte, du rang des six3urs choristes, mourait sou-

dai neuient, à l'âge de ^)8 ans, dont l'.) de religion.

Elle souffrait depuis lougtem|)H d'une maladie de

cœur; cependant, nous étions loin de [)enser (pi'elle

succoudieraitsi tôt. Revenue depuis à })eine huit jours

de notre maison de St-Hubert, elle s'était sentie

mieux en revoyant son cher monastère provincial au-

quel elle était profondément attachée.—Néanmoins

elle avait le pressentiment de sa mort prochaine et

l'avait dit au médecin qui l'assurait du Cv)n traire. .

.

Le 28 juillet, une de nos enfants de l'école de l'In-

dustrie était l'objet d'une grande faveur du ciel. Une
plaie à lajatnbe la reten;iit à l'infirmerie depuis qua-

tre ans, et c'est là qu'elle avait dû faire sa première

communion. Sa douceur, sa patience étaient admira-

bles, car elle souffrait beaucoup. De temps en temps

de petits os sortaient de cette plaie, et ces jours-là

les souffrances étaient si terribles que la pauvre en-

tant en perdait connaissance. La petite Amanda était

un sujet d'édification pour toute l'infirmerie et Dieu

sait tout le bien qu'elle y a fait par l'exemple de sa

résignation. Elle encourageait les plus grandes, cares-

sait les plus petites, souri-ut à tout le monde. Quand

elle devait communier, elle faisait elle-même les pré-

pir tifs pour recevoir son bon Jésus. Elle ornait sur-

tout si)n coeur : sa ferveur et son recueillement étaient

angéliques. Afin d'obtenir sa guérison, neuvaines sur

m
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iHMiViiiiiert liirtMit laites, wurtoiitàla Ikhiiuî Stc Aime
(1110 l'tMifjint aimait beaiicoui). Ste Anne faisait atten-

dre s )ii se(! );ir.s, mais Ammula espérait toujours..,.

FiUliu, elle eommenga la neuvaine préparatoire à la

tête de la Sainte, le liO juillet. Toutes nos entants se

joignirent à elle ; cette t'ois e'icore laguérison ne \ int

pis. " Je continuerai ma neuvaine jus(iu'à diuiani-lie,

dit-elle, et le jourde la so'ennitéde sa tête, il faudra

bien que Ste Anne me «jçuérisse. " Le dimanche ma-

tin elle se levaetse luità s luibiller. Etonnée, une des

[)etites inlirmières lui demanda où elle allait: '• Au
choeur, " ditAmanda. Mais tu es si faible!— '' Qu'im-

[)()rte, yy vais et je ne redescendrai pas sans y lais-

s'jr ma béquille.—Elle se rendit donc au chœur et

|)ria longtemps avec une foi profonde. Tout à coup

elle se leva, plaça sa bé(piille aux piedsdeSte Anne
et revint à l'intirmerie parfaitement guérie. I/émoi

fut graru] î Les médecins qui lui avaient prodigué sans

résultat tous les secours de la science, déclarèrent

cette guérison miraculeuse. L'enfant a repris ses clas-

ses se porte bien et se propose d'allei^ l'an prochain,

remercier Ste Anne en san sanctuaire de Beaupré.

81 juillet, à 6| hrs du soir. Retour de notre très

honorée Mère. Oh ! Qu'elle est douce la joie du retour

d'une mère chérie ! Comme elle fait vite oublier les

tristesses du départ, et les ennuis de l'absence ! En
un instant nous étions toutes autour de notre bonne

Mère. C'était à qui arriverait la première auprès d'el-

le. Il y avait si longtemps qu'elle nous avait ([uittées !

Après le souper, nous montâmes sur la vaste gale-

rie de la communauté. Les récits se prolongèrent

jusqu'à 9 hrs. Nous aurions voulu les écouter encore

' I
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longtemps, suspendues que nous citions aux lèvres de

notre très honorée Mère.

Pauvres sœurs missionnaires, que de fatigues elles

ont à endurer, que de sacrifices elles ont à faire pour

fander cette nouvelle missijii ! En entendant ces ré-

cits intéressants, il nous semblait voir nos chères

sœurs aux prises avec les difficultés et les privations.

Aussi avant de nous livrer au sommeil avons-nous

recommandé au divin Pasteur le petit bercail d'Ha-

lifax et nos chères sœurs missionnaires.

13 août. Fête de notre très honorée Mère. Fote

du cœur, fête do famille. Des adresses exprimtnitnos

vœux et nos souhaits lui furent présentées dans nos

différentes classes. Ce fut grand congé pour toutes,

et toutes se firent un devoir d'en bien profiter.

19. Fête toujours nouvelle et toujours bien touchan-

te : sept novices disent adieu au monde par !:•. •^ îinte

profession.

l*''" septembre. Second départ de notre très hono-

rée Mère pour Halifax. Nos chères sœurs Marie de

Laurdes et Marie de Ste-Rose de Lima partent avec

elle, comme missionnaires.

Ce secoiid dépu't fut peut-être en«;are plus doulou-

reux que le premier. Notre vénérée Mère paraissait

très impressionnée, et nos pauvres missicmnaires ne

pouvaient se lasser de regarder les murs de ce cher

monastère qu'elles quittaient ])our de longs mois, si

non p;)ur t')UJours. Mais brisant généreusement ce

dernier lien de la nature et soutenues de la force du

divin Miiti'e, elles pirtirent suivies de nos regrets,

de nos prières et de nos vœux !. . .

.

o septeuibre. Visite de M. le Suj)érieur accompa-
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giiéd.i Rév. Père Lmgevin, 0. M. I. et de M. l'abbé

Linge vin, docteur en théologie, récemment revenu

de Rome. Cette visite fut égayée par les plus inté-

ressants récits ùe ces bons Pères. Le Père Lange vin,

M. r. recommanda à nos prières les séminaristes

d'Ottawa dont il est chargé comme Assistant Pro-

vincial.

5 septembre. Grande visite d'Halifax : Le Rév.

Père Murphy. Ce bon Père nons parla longuement

de nos chères absentes, du bonheur que l'on éprou-

ve de voir une maison du Bon-Pasteur à Halifax et

des grandes espérances que l'on en conçoit pour l'a-

venir.

18. La mort, cette auguste messagère du bon Dieu,

ne nous a laissées que deux mois sans nous visiter.

8a victime, sa privilégiée d'aujourd'hui, a été une de

nos vénéra,bles anciennes, notre chère sueur Marie

de St-Vincent de Paul Lecours, âgée de 72 ans, dont

44 ans en religion, du rang des soeurs on verses.

Entrée à notre monastère deux années seulement

après sa fondation, alors que les sujets étaient très

rares et que tout manquait à nos premières mères,

cette chère sœur dût avoir sa large part du travail

et des sacrifices. Mais si sa taclie fut lourde, elle fut

toujours cependant audessous de s(m indomptable

énergie. Après notre monastère naissant, plusieurs

de nos fondations postérieures purent la voir à l'œu-

vre et bénéficier de son inépuisable et intelligent dé-

vouement. Son amour et sa confiance en Dieu n'a-

vaient ]K)int de bornes. Elle avait mie dévotion tou-

te spéciale pour Ste Anne ; cela ne rem])echait pas

d'aimer beaucouj) Marie etde réserver se.*» ))lus belles

'im
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fleurs pour l'autel de la Madone. Elle excellait à s'ou-

blier elle-inêiiie. De plus, non contente de se rendre

à toutes les volontés, à tous les désirs de ses supé-

rieures, elle avait pour elles un respect profond, une

confiance toute filiale, tout l'amour, toute l'ouvertu-

re de coeur d'un petit enfant pour sa mère.

Atteinte depuis bien des années d'une maladie de

coeur, elle resta peu de temps à l'infirmerie. Quand

le médecin lui apprit qu'elle achevait son pèlerina-

ge elle s'écria :
" Oh ! qu'il est doux de mourir pour

s'en aller voir le bon Dieu danss^m beau ciel! " C'est

dans ces sentiments de sainte allégresse qu'elle alla re-

cevoir la récompense promise aux serviteurs fidèles.

7 octobre. On chante dans notre chapelle un ser-

vice solennel pour le repos de l'âme de M. Alfred

La Rocque, un de nos insignes bienfaite'^rs, décédé

le IH juillet dernier. Qu'il repose en paix, cet ami

dévoué ! Daigne, Celui qui ne laisse pas sans récom-

r>:*nse un verre d'eau donné en son nom. entendre
los vœux de notre sincère gratitude.

Le même jour, 7 octobre, notre vénéré Père su-

périeur venait nous parler de notre maison d'Hali-

fax. Il avait assisté le 28 septembre à la bénédiction

de la première pierre du monastère du Bon-Pasteur,

et à l'installation delà bonne Mère supérieure. Aus-

si avons-nous écouté avec le plus granr' intérêt les

détails qu'il nous donna sur notre chère fondation

et sur toutes nos aii.iées sœurs en particulier sur la

nouvelle supérieure. " Vous l'auriez conduite à

la r.iort, nous dit41, qu'elle n'aurait pas été plus im-

])ressionnée. Elle était pfile à faire peur. " Pauvre

et dévouée sœur, elle avait tant redouté cette char-

i:!;
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ge au uioineiit du départ ! Notre chère sœur

Marie de Ste-Chautal était noimiiée assistante.

Le 29 octobre, notre très honorée Mère revenait

d'Halifax. Cette fois encore son absence avait duré

deux mois qui nous avaient paru interminables. Quel

vide (juand Ui mère est absente, mais quelle joie

quand elle revient au milieu de ses enfants !

Les récits touchant notre mission d'Halifax nous

intéressent toujours, mais ils ont pour nous encore

plus de charme quand il nous est donné de les en-

tendre de la bjuche de notre bonne mère.

Asjn départ, toutes nos sueurs d'Halifax étaient

tristes, mais en bonne santé et pleines d'espoir sur

le succès do la mission.

Le 12 novembre au soir commencèrent, selon l'u-

sage, notre retraite annuelle. Elle nous fut prêchée

par un fils de 8t François d'Assise, le Rév. Père

Jean-Baptiste, supérieur d'une maison franciscaine

récemment établie à Montréal.

11
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QUARANTE-HUITIEME ANNEE

1891-

' '° .'ANNEE qui vient de s'enfuir a été pour

nous une année de fondations, une année

de grâces et de bénédictions.

Que nous garde l'an nouveau dans les 365

replis de son long manteau ? Mystère. . .

.

Secret de la souveraine Sagesse, que d'avance

nous adorons sans le connaître année

nouvelle, puisse ton tiurore, comme ton midi et ton

déclin, portera Dieu l'hymne de notr^i amour, de no-

tre gratitude et de notre abandon le plus entier à la

divine et toute aimable Providence.

Le 30 janvier, notre vénéré Père supérieur prési-

da la touchante cérémonie de vêture de quatre pos-

tulantes et la profession de quatre novices.

10 février. Départ de la Mère Marie de Lourdes,

revenue d'Halifax quelques jours auparavant. Elle

emirieuait avec elle notre chère sœur Marie de St-

Romuald, qui fut suivie, deux mois plus tard, par deux
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autres missionnaires : Marie de Lorette et Marie de

8t-Joiicliini. Il faut des ouvrières, car la moisson est

mûre, et elle est abondante.

Du 12 au 19 février, exposition annuelle des sain-

tes Reliques dans notre chapelle. Chaque soir, ins-

truction et vénération des restes précieux de quel-

que saint. Le premier jour ainsi que le dernier, une

procession solennelle promène à travers les cloîtres

ces ossements sacrés des bienheureux qui nous at-

tendert dans l'éternelle Patrie.

Le 28 février. Sa Grandeur Monseigneur Fabre,

récemment ai rivé de Rome, venait fêter avec nous

le quarante-un' ènie anniversaire de son ordination

sacerdotale. S;i Grandeur nous parla longuement de

son voyage, surtout de nos monastères de Rome et

de Nice," où les religieuses, dit-il, lui rappelaient ses

filles du Bon-Pasteur au Canada. " Monseigneur dai-

gna bénir particulièrement les trois futures mission-

naires qui devaient s'embarquer pour Lima leb'"

mars. Dans tcmtesnos classes nos enfants présentè-

rent à Monseigneur de jolis compliments. En retour

elles sollicitèrent un " grand congé " qui leur fut ac-

cordé sur le champ.

Le l*-^ mars sera encore une date mémorable pour

nous, puisqu'en ce jour partirent pour Lima nos chè-

res sœurs Marie des Martyrs, Marie de la Présenta-

tion et Marie de St-Jérôme.

A 2^ heures, nous nous réunîmes à la commurinu-

té où nos petites missionnaires nous firent leurs

adieux. Les héroïnes du jour ne pleuraient pas, mal-

gré les larmes et les sanglots qui éclataient de tou-

tes parts. Après une dernière visite au chœur, et la

17
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récitation des prières de l'itiiiértiire, elles trs.incbi-

rent pour toujours le seuil de notre cher nioriRstère,

berceau bien aimé de leur enfance religieuse. A
quatre heures elles disaient adieu à leur pays natal

et se dirigeaient vers New-York où un steamer de-

vait les conduire dans leur nouvelle patrie.

Adieu ! c'est donc le dernier mot ici-bas !. . . .c'est

donc le refrain de chaque jour sur cette terre d'exil !

Tous les jours, en tout lieu, des larmes, des adieux,

des séparations ; oui, toujours et partout, même au

sein de la famille religieuse où il fait si bon se con-

naître et s'aimer pour Dieu et sous le regard de

Dieu. Oh! qu'il doit être dur de quitter ceux qui

nous sont chers sans espoir de se retrouver encore

avec eux. Mais il n'en est pas ainsi pour nous, car si

en religion on !*'aime pour Dieu, on se quitte aussi

pour Dieu. . . .Pour l'âme religieuse il y a " l'au re-

voir " de chaque instant dans le Cœur du divin Pri-

sonnier de nos autels, il y a aussi " l'an revoir,
''

'* l'a demain " de l'éternité bienheureuse, où l'on

retrouve pour ne nous en séparer jamais, ceux qu'on

a chéris en Dieu et pour Dieu sur la terre.

3 mars. Nos chères missionnaires laissaient New-

York pour Panama où elles arrivèrent huit jours

après. Cesjeunes sœurs ignoraient l'espagnol et com-

prenaient à peine l'anglais. Elles se seraient donc

trouvées dans un grand embarras si Dieu n'était ve-

nuàleur aide d'une manière évidente. En prenant le

bateau à Ne w-York, elles trouvèrent à bord une dame

parlant fort bien le français qui retournait au Pérou,

son pays natal. Cette dame se fit leur interprète et

se chargea de veiller à tous leurs besoins. Ce fut

jM
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pour elles l'envoyée de la divine Providence ou du

bon saint Joseph en ([ui nos petites missionnaires

avaient grande confianc ; et sous la protection duquel

nous les avions placées au début du voyage.

A Panauia, elles furent cordialement reçues par

les Sœurs de la Charité établies en cette ville

Le lendemain, 12 mars, elles les quittaient pour al-

ler naviguer sur le Paciiique. La bonne dame oui

s'était fait la protectrice de nos sœurs sur l'Atlanti-

que continua avec elles jusqu'à Lima. Inutile de di-

re qu'elles furent reçues à bras ouverts par nos chè-

res sœurs de Lima dont quelques-unes depuis vingt

ans se dévouent au salut des âmes dans cette ville.

Quelle joie pour elles de revoir des sœurs du pays,

des sœurs qui viennent de quitter le sol canadien !

Vers la fin du mois de mars, nous eûmes le plaisir

de recevoir la visite d'une de nos chères sœurs de

St-Paul, Minnesota, puis de la Mère Provinciîile de

St-Louis, Missouri. Cette dernière était accompagnée

de notre chère sœur Marie de St-Paul, missionnaire

canadienne aux Etats-Unis depuis au-delà de 23 ans.

Aussi quel plaisir de la revoir ! !

Après un trop court séjour parmi nous, ces chères

sœurs nous laissèrent amenant avec elles quelques

postulantes.

Le !•'' mai, avait lieu à la Cathédrale l'imposante

cérémonie de l'installïition du Chapitre formé par

Monseigneur de Montréal. Notre vénéré Père supé-

rieur, M. l'abbé Z. Racicot avait été jugé digne d'en

faire.partie. Dans l'après-midi il voulut bien nous fai-

re visite et nous parler un peu de cette belle céré-
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monie. Inutile de dire combien nous étions heureu-

ses de lui souhaiter la bienvenue et de le féliciter

de son nouveau titre de chanoine.

!!'l|i'i

10 mai. Parmi les jours debcmheur qui d'ordinaire

font cortège au beau mois de Marie, il en est un si

grand qu'on l'appelle :
" le plus beau jour de la vie,

"

le jour à jamais mémorable de la première comnninion.

La date ci-dessus ramenait pour nos chères enfants

cette heureuse époque; 26 d'entre elles, appartenant

aux différentes classes s'approchèrent pour la pre-

mière fois du banquet Eucharistique et, dans l'après-

midi, leur bonheur fut comblé par la réception du Sa-

crement de Confirmation que Sa Grandeur Mgr Fabre

daigna venir leur conférer.

A cinq heures, après avoir revêtu les livrées de

Marie, elles se consacrèrent à cette auguste Vierge.

Elles renouvelèrent ensuite solennellement les pro-

messes de leur Baptême. Quelles douces consolations

pour nous que de conduire chaque année au divin

Pasteur ces petites brebis qu'il appelle avec tant d'a-

mour et que nous sommes si heureuses de lui pré-

parer !

Durant le mois de mai, comme durant le mois de

mars, nous avons chaque soir une belle procession

en l'honneur de la Reine du ciel ou du Patron de

l'Eglise universelle. Nous portons leurs statues en

triomphe à travers nos corridors. Nous nous rendons

au chœur en chantant des cantiques ou en récitant

le chapelet.

Le 25 mai, à une heure et quinze minutes, sutcom-



A MONTKEAL. 125

bait aux dernières étreintes de la paralysie notre

chère soeur Marie des Victoires Founiier, à l'âge de

80 ans, dont 43 et 10 jours de religion, du rang des

sueurs choristes. Employée pendant de longues an-

nées auprès de nos pénitentes et de noir' madeleines,

que de bien ne leur a-t-elle pas fait ?. . . .Elle aimait

tant ces pauvres âmes ! Elle les ainuiit de cette îilfec-

tion tendre et compatissante qui doitrenqilir le cœur

de toute véritable fille de Notre-Dame de Charité.

L'amour de nos saintes règles fut aussi le cachet par-

ticulier de cette existence écoulée à répandre autour

d'elle le parfum de l'édification par l.i plus exacte

ponctualité. L'amour du règlement fut la grande pré-

occupation de cette chère sœur, etlesyeux fixés sur

cet unique but, elle parvint au terme de sa longue

carrière, gardée par sa règle qu'elle avait si fidèle-

ment observée.

26 mai. Notre chapelle revêtait une fois de plus

ses airs de lete à l'occasion de la prise d'habit de sept

postulantes. Notre vénéré Père supérieur présida la

cérémonie, et le Rév. Père Rottot, S. J. donna le

sermon de circonstance. Il démontra la grandeur et

la beauté du cloître. . .
.'' Non, dit-il, le cloître, ce

n'est pas une prison, comme le pense la nature, mais

c'est la vie cachée en Jésus. . . .c'est la sainte liberté

des enfants de Dieu. Malgré ses sujétions, malgré ses

sacrifices, demeurez-y donc, mes chères sœurs, et re-

merciez le ciel de l'appel à la vie religieuse. Fidèles

cloîtrées ; vous serez heureuses et libres dès ici-bas

en attendant l'éternelle béatitude promis*^ à ceux

qui ont tout quitté pour suivre Jésus
"

2 juin. Grande fête, procession splendide du très

ââ
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saint Sîicrement. Les corridors, le jardin, la dass^e

industrielle, tout est uierveillensenient décoré i)our

le passuj^e de l'Ilote sacré du tabernacle. Le temps

fut niagni(i((ue et nous permit une longue pause au

jardin où un premier reposoir avait été dressé. Nous

y reçûmes la bénédiction de Jésus-Hostie ainsi qu'au

second reposoir à la classe St JoBe})li. Au retour de

la procession Jésus nous bénit une troisième fois,

dans notre chapelle, après le chant du Tantain er(/o.

21juin. Le centenaire de St Louis de Gonzague

fêté avec tant de pompe dans tous les pays, ne pou-

vait passer inaperçu pour nous. L(mgtemps aupara-

vant nous avions commencé à préparer nos chères

enfants par des prières spéciales en l'honneur de ce

doux Patron de lajeunesse. Un magnifique Triduum

précédii ce précieux anniversaire : chaque soir nous

avions le salut et la bénédiction du saint Sacrement,

et nous demandions avec ardeur à St Louis de Gon-

zague, à ce parfait modèle de la vie religieuse, aide

et protection dans l'œuvre parfois si pénible pour

nous, mais toujours si chère au Cœur de Jésus, l'œu-

vre du salut des âmes !

Le 14 juillet, nous recevions la visite de Monsei-

gneur Issa, de la Palestine. Il vint dire la messe de

communauté selon son rite, qui est le rite oriental.

Rien de plus nouveau pour nous que la sainte messe

dite en langue chaldéenne avec des cérémonies dif-

férant en tant de points de celle dont nous sommes

témoins chaque jour. Après le déjeûner. Monseigneur

nous parla pendant près d'une demi heure des pays

orientaux, de leurs mœurs et de leurs usages. Il re-

commanda vivement à nos prières le retour des égli-
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ses orientales à l'unité, ainsi que la (juête (juMl t'ait

actuellement dans notre pays pour venir en aide aux

populations catholiques. Après ces intéressants récits,

Mjçr parcjuri't nos différentes classes où il récita le

" Pater " en clialdéen et chinti dans la me.ne lan-

gue, ce qui intéressa vivement nos chères entants.

Le 29 juillet eut lieu dans notre chapelle un ser-

vice solennel pour le repos de l'ame de M. MuUins,

nu de :i!)s hieutaiteurs, décédé en juin dernier.

13 août. Fête de notre très honorée Mère ! Ce jour

est pour notre monistère un jour du ciel sur la ter-

re.... Aussi chacpie année l'attendons-nous avec im-

patience, le saluons-nous avec amour. Dès la veille

nos vœux, nos chants et nos fleurs lui redisent notre

afFuction. notre gratitude, puis le lendenuiin à l'au-

rore, toutes réunies auprès du tabernacle, uouh con-

tions nos prières à son glorieux Patnm, St Alphonse

de Ligiiori. Cette année, nous étions peut-être plus

heureuses que jamais de fêter ce joyeux anniversaire,

car une récente maladie de notre bonne Mère nous

avait fait craindre de ne pouvoir pas le célébrer en

«ou temps; mais béni en soit le ciel, la santé est re-

venue et la fête a été des plus joyeuses. La classe

des préservées ou classe St-Joseph mérite une men-

tion toute spéciale. Elle n'a pas reculé devant les

fatigues et les ennuis de 1 1 préparation de drames

et de chansons. Ces efforts ont été couronnés d'un

plein succès. Elles voulaient témoigner leur amour

et leur reconnaissance à notre Mère. Elles ont été

parfaitement comprises. Comme elles paraissaient

heureuses de l'entendre les féliciter de leur succèset

les remercier pour les fatigues qu'elles s'étaient ini-

fm

v.
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posées et les sacrifices qu'elles avaient faits de (leurs

récréations pour préparer cette soirée de famille !

L'annonce d'un grand congé pour elles comme pour

nous vint couronner la fête ; inutile de dire si elle

fut bien ac,cueillie et si chacune en protita de how

mieux.

Le lendemain de la solennité de la glorieuse Ah-

som[)tionde Marie, le 17 août, vers une heure et dix

minutes p. m. notre chère Sœur M. de Ste Emélie

Pauzé quittait cette terre d'exil à l'âge de 61 ans, 3

mois et 25 jours, dont 28 ans, 11 mois et 12 jours de

religion, du rang des soeurs converses.

Ecoulée dans l'ombre, obscure aux yeux des hom-

mes, cette existi nce dut être précieuse aux yeux de

Dieu. Elle avait une grande dévotion nxw saintes

âmes du purgatoire.

19 août. Un service solennel était chanté dans no-

tre chapelle pour le repos de l'âme du Rév. M. \

Plinguet, décédé quelques semaines auparavant. Ce

Rév. monsieur nous légua en mourant quatre cents

piastres. Nous lui en gardons une sincère reconnais-

sance et le comptons au nombre de nos bienfaiteurs.

21 août. Cinq novices dirent un éternel adieu au

monde en prononçant leurs vœux et six postulantes

prirent le saint habit. Une sœur tourière fit son

oblation. M. le chanoine Racicot, notre vénéré supé-

rieur présida la cérémonie. Le sermon fut donné par

le Rév. Père Ruhlman. S. J.
,
qui développa ces pa-

roles de l'Apôtre :
" Je suis mort et ma vie est cachée

en Dieu avec Jésus-Christ. " La mort dit-il, cette ter-

rible peine du péché, que tout le monde craint, n'est

cependant pas redoutable dans la vie religieuse, si

'1 ,^ ' »
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char[iie jour on s'e.st exerco à mourir. Viy^'ez donc en

Dieu, mes chères sœurs, en mourant à tout et quand

le dernier jour sjra venu pour vous, vous ne direz

pis :
'• Je neurs, mais bien, je vis..,." Oui, vous

vivrez éternellement en Celui pour qui vous avez

voulu mourir à tout.
"

Le 25 a )ût ramenait encore un départ, une sépa-

ration, Notre très honorée Mère partait jjour notre

mission d'Halifax où elle était impatiemment atten-

due. 8%ur Marie Zjtii^ue, tourière, l'accompagnait

CDmme missionnaire. Malgré les tristesses de ce dé-

p.irt nous comptions beaucoup sur ce voyage, espérant

(pie oiume les précédents, il contribuerait grande-

ment à affermir la santé si souvent chancelante de

notre bonne Mère. Hélas ! l'avenir devait trompei*

nos espérances. A peine était-elle arrivée àHalihix

que la Mère Marie de Lourdes, malade depuis long-

temps, s'atïaissa tout-à-coup. Ce qui d'abord n'avait

été qu'un gros rhume était devenu une terrible in-

11 immation de pjumons et mettait cette vie si pré-

cieuse en danger. Que de moments d'angoisses et de

fatigues pour notre Mère. Elle +'ut continuellement

au chevet de la chère malade, ne prenant aucun re-

pos tant que le ù, iiger fut imminent.

Le 10 stiptembre, une dépêche d' Halifax nous an-

nonçait cette triste nouvelle et le lendemain un au-

tre télégramme nous disait :
" Plus d'espoir pour

notre chère malade." Nous espérions toujours cepen-

dant, et des prières continuelles se faisaient ici et

dans toutes nos classes. Le jeudi soir, 10 septembre,

notre chère sœur Marie de Ste-Claire, notre habile

pharmacienne, partait pour Halifax afin de soulager

18
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nos irii.s.si()iinaires dans le soin de la malade et pro-

curer un peu de repos à notre très honorée Mère dont

la santé nous inquiétait beaucoup. tFnc petite soeur

converse, Marie de 3te-Pliilomène, l'accompagnait en

qualité de missionnaire.

Dix jours durant sœur Marie de Lourdes fut entre

la vie et la mort. Pendant tout ce temps Sa Grandeur

Mgr O'Brien, Archevêque d'Halifax, vint chaque

jour voir notre chère malade. Il offrit pour elle le

saint sacrifice de la messe et la recommanda lui-même

aux plus instantes prières de toutes les communau-
tés de la ville. Grâce à toutes ces supplications elle

reprit bientôt un mieux sensible. Dans l'espoir de

rétablir plus vite et plus sûrement une santé aussi

précieuse les médecins conseillèrent fortement de

renvoyer la malade à Montréal. Ils comptaient beau-

coup sur l'air du pays natal pour le recouvrement de

ses forces. Le 27 octobre elle se trouvait assez fjrte

pour entreprendre un voyage de près de 48 heures

en chemin de fer. Notre très-honorée Mère n'avait

pas voulu confier à d'autres le soin de la ramener au

milieu de nous. Le mercrdi soir, 28, nous avions la

consolation de revoir et notre bien-aimée Mère et

notre chc 'o malade. Elles avaient pour compagnes,

Marie de Ste-Claire et deux jeunes filles d'Halifax

qui se présentaient pour le noviciat. Grande on le

conçoit, fut la joie du retour, cordial et affectueux l'ac-

cueil fait aux chères voyageuses. Si grand avait été

notre ennui, si vive notre inquiétude. Les médecins

avaient deviné juste. L'atmosphère vivifiante de ce

petit coin tlu ciel qui s'appelle la Maison-Mère, plus

encore sans doute <|ue l'air, pourtant si pur, du pays
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natal aida puisriaimuent notre cliore malade à re-

prendre «es forces. Paisse le ciel qui nous l'a rendue

nous la conserver de longues années.

Rv. venons au mois d'août. Le 27 notre très-lionorée

Mère recevait de nos sœurs de Lima une lettre lui

apprenant la mort d'une des courageuses missionnai-

res p.irties en mars dernier. Eu voici quelques ex-

traits :

Ma bien chère Mère,

C'est sous le coup d'une profonde

émotion que nous venons aujourd'hui épancher le

trop plein de nos âmes en votre cœur maternel.

Jeudi, 16 juillet, à 4 heures et demi, l'ange de

notre exil, notre bien aimée petite sœur Marie des

Martyrs, prenait sou vol vers le séjour des récompen-

ses. Son départ laissa dans nos âmes une impression

si vive et si profonde de respect et d- vénération

que tous. Pères et Sœurs, ne trouaient qu'un mot

pour caractériser cette mort : C'est tnge, qui vient

de nous quitter pour retc mer à Diou. Ses derniers

jours, échos de toute sa vie, furent ceux d'une mainte.

Son agonie dura sept longues lieures. A en juger

par les apparences, elle dut avoir à soutenir un ter-

rible assaut de la part de l'esprit des ténèbres. Dis.

minutes durant on vit les angoisses qui étreignaient

son âme se peindre sur sa figure. On le devinait ai-

sément, l'attaque de l'ennemi de notre salut étt'ui

furieuse, mais la résistance était obstinée, indonq)ta-

))le, héroïque. Nous ne pouvions la voir sans trem-
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bler pour elle et même sans craindre aussi pour nous

(puind nous serons à sa ])lrt('e. Mais cette fois encore

Satan dut s'avouer vaincu. Sa défaite avait été com-

plète. Un reflet d'une paix et d'une joie toute cé-

lestes rayonna sur son front. On eut dit que déjà avait

sonné pour elle, l'heure du triomphe éternel. C'est

en pressant sur son coeur soi cruciflx, ses vœux et

sa règle, en tenant dans ses mains son cierge et sa

chère statuette do Marie, qu'elle ne quittait jamais,

que notre chère petite sœur partit pour aller suivre

au ciel, avec les vierges, l'Agneau Immaculé. Le

Rév. P. Grisou présent à ses derniers inon)ents pro-

fita du consolant spectacle que nous avions sous les

yeux pour nous taire voir le bonheur qu'éprouve au

lit de la mort, une religieuse fidèle à sa vocation et

combien nous devons apprécier le bonheur de mou-

rir épouse du Bon Pasteur.

La chère défunte n'était avec nous que depuis trois

mois seulement, ce])endant, durant ce court espace

de temps elle nous édifia beaucoup par sa simplicité,

sa ferveur, son obéissance et son respect pour ses su-

périeures. Vous ne sauriez croire combien elle était

aimée de tous et combien nous sommes tiffligées de

ne la plus voir au milieu de nous.

Notre chère sœur Marie des Martyrs était une

âme privilégiée, un de ces anges que Dieu prête à

la terre pour la réjouir, la consoler et l'édifier. Or-

pheline dès l'enfance, elle résolut d'appartenir à Jé-

sus seul et entra à notre cher noviciat à dix-sept ans,

l'ame toute embaumée de la candeur et de la sim-

})licité de l'enfance. Souvent malade durant son no-

viciat, elle triomphait de sa frêle constitution à force
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d'énergie. Elle p is>s;i (Inns touto^nos classes en f'ai-

siut L» bien et répandant partout nn parfum de cha-

rité qui la faisait chérir elle-nieuie et portait à mieux

aimer Dieu. Au mois de mars elle partait pour Lima.

S'éloigner du Canada, abandonner son cher noviciat

qu'elle aimait tant, quitter sa chère maison-mère !

C'était le couronnement de son martyre liéroï-

([ue jusqu'à la fin, elle ne crut pas en faisant un tel

sacrifice, payer trop cher l'honneur d'être devenue

réi)ouse du Bon Pasteur ! Quand le divin jardinier

transplanta dans les parterres célestes ce lys écla-

tant de blancheur, il y avait à peine dix-neufans qu'il

embaumait la terre et deux ans et demie seulement

qu'il fleurissait dans le jardin du Bon-Pasteur. Notre

chère petite sueur Marie des Martyrs était du rang

des sœurs choristes.

b"'" septembre. Nous "souhait ions la bienvenue au

révérend Monsieur Délinelle, comme chapelain de

notre maison.

4 septembre. Retour au milieu de nous de nos

chères missionnaires de Guaranda, la mère Miirie

de sainte-Mélanie et sœur Marie de saint-Anguste.

Quel bonheur ce fut pour nous de posséder encore

ces chères voyageuses que nous n'espérions plus

revoir ici-bas. Les récits de leurs travaux, de leurs

souffrances et de leurs succès depuis leur départ

jusqu'à ce- jour, nous intéressa vivement. Nous ne

pouvions nous lasser de leur entendre raconter

leurs périlleux voyage à travers les montagnes, au-

dessus des précipices. Nous aimions surtout à les en-

tendre parler du bien innnense qu'il reste à faire

l)armi ces peuples dont plusieurs sont à demi civi-

;') •
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lij-cs ot d'autres encore coiiiplètemeiit sauvages.

Dans ces lointains pâturages le Bon Pasteur comp-

te bien des brebis, là surtout la moisson est g'rande

.et les ouvrières du Seigneur bien rares. La dévouée

mère Marie de Ste-Mélanie l'a compris et voilà pour-

quoi elle est revenue à Montréal. Elle vient chercher

de nouvelles recrues, de courageuses missionnaires

pour ce lointain pays. Quand elle repartira au prin-

temps prochain elle amènera avec elle, celles d'entre

nous tpie Dieu aura désignées pour cette glorieuse

mission, par la bouche de nos dévouées supérieures.

8 septembre. Nous recevions avec plaisir notre

chère soeur Marie Immaculata, supérieure de Troy,

N. Y. Cette bonne mère passa quelques semaines

parmi nous et repartit' pour son monastère après

avoir vi>-ité nos différentes maisons.

Le b'^ diuianclie d'octobre eut lieu la procession

solennelle en l'honneur de N.-D. du Rosaire. Cette

cérémonie toujours chère aux enfants de la Reine du

ciel, est devenu plus chère encore depuis qu'en la

faisant nous avons la consolation de répondre au dé-

sir de Léon XIII, le Pontife du St Rosaire. Nous nous

rendîu...s, en passant par nos classes, à la salle saint

Joseph délicatement décorée p- ur la circouoitance.

Les voix pures de nos chères enfants se chargè-

rent de faire monter vers Marie, et notre amour, et

notre prière.

Le 3^™*^ dimanche d'octobre une autie belle pro-

cession nous réunissait encore à l'occasion de la solen-

nité de St Michel. Toutes nos enfants des classes y
prirent part. La buanderie, placée on l'a vu, sous le

vocable de ce glorieux Archange,
(
qui sait si bien la

,i*
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garder ) avait revêtu ses plus belles déconitions.Nous

nous arretâuies pour remercier ce prince de la cour

céleste et nous mettre de nouveau sous sa puissante

protection. Nos enfants chantèrent un cantique d'ac-

tion de grilce, puis la procession re[)rit sa nuirche. Ar-

rivée à sa classe respective, chac|ue catégorie s'y ar-

rêtait. Nous nous rendîmes enfin à notre chœur oîi

par un»: .lernière prière nous implorâmes le secours

du glorieux vainqueur de Lucifer, pour nous et pour

les brebis confiées à nos soin»>^

Ainsi que les années dernières, nous eûmes le 12

novembre au soir l'ouverture de la retraite annuelle.

Elle fut préchée par le Rév. Père Prétot, 0. M. I. L'é-

loquent prédicateur nous rappela les devoirs de la

religieuse. 11 s'attacha à nous faire voir d'uu côté la

beauté et la grandeur de nos engagements avec le

divin Epoux, de l'autre, l'amour et la fidélité qu'il a

droit d'attendre de nous. Il nous fit entrevoir enfin Iti

gloire immense qui attend hi religieuse dans l'éter-

nelle Patrie.

La clôture de la retraite eut lien comme d'habi-

tude le 21, fête de la Présentation de la sainte Vierge.

Pour la première fois, la rénovation de nos saints

vœux au lieu de se faire comme jadis au moment de la

Ste Communion, ne se fit qu'après la messe. Ce chan-

gement nous fut pénible, mais l'autorité, Rome, le

voulait ainsi, nous n'avions qu'à pratiquer en cela,

comme en tout le reste, notre vœu d'obéissance. Le

même jour, à 8 heures A. M. n')us nous rendions ]n"o-

cessionnellement à notre chapelle pour assister à la

profession de deux novices qui devaient partir bientôt

pour la lointaine mission de Guaranda.dans l'Améri-

que du Sud.
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Cette fête la plus belle, lii plus liante \)onv toute

maison reli«2;iense semblait ce matin là, [»lus solen-

nelle que jamais. Elles étaient là, nos chères petites

soeurs, au pied de l'autel, fières et neureuses de be

donner au l)on Jésus, et de s'innnoler pour lui. L'é-

motion était grande pour tous, surtout [)our elles,

futures missionnaires, , . .mais elles furent généreu-

ses et liéroïipies jusqu'à la lin.

Le Rév. Père Prétot, prédicateur de la retraite, fit

le sermon. Ce bon Père choisit pour sujet :
" Jésus,

modèle des relisiieuses." Voyez le Verbe éternel,

dit-il, quittant les splendeurs éternelles pour venir

nous s^uiver. Descendra-t-il dans un palais magnifi-

que, lui le Roi des rois ? Non, il descendra dans

une pauvre denieure, une Vierge sera sa mère. . . une

crèche son berceau ignoré de tous. Il passera

trente ans de sa vie soumis à Marie et à Joseph tra-

vaillant avec eux dans la petite maison de Nazareth.

Il n'a qu'une pensée • la volonté de son Père

qu'un désir : accomplir cette sainte volonté ! C'est sa

pensée, son désir à Bethléem, en Egypte, à Nazareth

comme au jardin des Olives et sur l'arbre de la

Croix ! Pauvre, dénué de tout, dans sa vie publique

comme dans sa vie cachée, il n'a qu'une volonté :

glorifier son Père et nous sauver ! Oui, la gloire de

Dieu son Père, fut l'unique occupation de Jésus nais-

sant, de Jésus souffrant, de Jésus s'immolant pour

nous. Ainsi pense, ainsi agit, ainsi enseigne notre di-

vin Modèle. Vous donc, mes sœurs, qui êtes depuis

longtemps consacrées à Dieu, et vous chères enfants

qui allez bientôt vous donner à lui, choisies comme
vous l'avez été par Jésus, pour être ses épouses, vous
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(lovez iQirclior sur ses traces. Vous devez par votre

cjusécr.ition, par vos aaiuts vœux, n'avoir de volon-

té que celle de Dieu manifestée par vos supérieures.

Les sacrifices exigés par cette volonté divine seront

peut-être bien pénibles à !a nature, le combat sera

peut-être long et terrible, mais conliance. Si vous

êtes assez généreuses, assez fidèles pour dire tou-

jours : Oui mon Dieu, je veux tout ce que vous vou-

lez, ne craignez j)as, Jésus soutiendra votre faiblesse.

Quoiqu'il arrive fixez vos regards sur votre divin

Epoux, dites-lui toujours du fond du cœur: " Je souf-

fre, ô mon Jésus, mais loin de me repentir d'être à

vous, je m'en félicite, loin de vouloir briser mes liens,

je voudrais les resserrer encore cent tois plus; faites

de moi aujourd'hui et toujours tout ce qu'il vous plai-

ra. " Soyez non seulement les épouses mais aussi les

apôtres du Christ, gagnez-lui des âmes partout oii il

vous appellera. Partout et toujours vivez pour lui sur

les plages lointaines, comme dans le berceau même de

votre vie religieuse. Et partout et toujours, Jésus, vo-

tre époux, Jésus vous suivra pour vous bénir et vous

consoler, en attendant les bénédictions ineffables et

les consolatio) s sans fin de l'éternité bienheureuse.

10 novembre. Nous offrions une cordiale bienvenue

à deux de nos soeurs étrangères : Marie de l'Entant-

Jésus, Assistante du Bon-Pasteur à New-York et au-

trefois de notre maison, et Marie de St-Camille, du

Monastère du Bon-Pasteur à St Louis et missionnaire

à Quito depuis dix ans. Cette dernière retournera sous

peu dans sa patrie d'adoption, emmenant avec elle

cin(( autres courageuses missionnaires pour ce loin-

tain pays. Elle accompagnera aussi nos petites soeurs

19
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(j[iii partiront en niênio tein[)M ({n'cllo pour (JJuarunda.

Jour })ien niéniorablo pour nouH. En olVot, le 25

uoveuil)ro I (> U notre ('oni^ré^çation naissuiten Fran-

ce, et le 25 nove:nl)re' ISDl un nouveau départ avait

lieu
; une séparation peut-être pour la vie .s'accom-

pli.s.-};iit : noH ehères petites sœurs Marie de Liesse et

Marie de St-Isidore iu)ua faisaient leurs adieux !

i5ien du's larmes coulèrent, on e;it l)esfnn de se redire

bien des t'ois :
" Au revoir, au ciel. " En attendant,

au revoir au saint Tabernacle, au pied de l'autel,

oh Jésus vient d'accepter ^ os éternels engagements

. . . .Au revoir dans les divins Cœurs de Jésus et de

Marie.
"

Que Jésus, votre époux, ([ue Marie, votre mère,

que RaphîK'l et les Anj^es, vos gardiens veillent sur

vous. Qu'ils vous procurent un voyage heureux et

vous conduisent saines et sauves où Dieu vous ap-

pelle, oii les âmes vous attendent.

(S décembre. La fête de rLnmaculée Conception à

été célé))rée dans ujtre chapelle avec la solennité

habituelle. Grand' messe et sermon par notre Père

supérieur ; musique à la messe et an salut.

Si l'Inunaculée, si Marie est Mère de Dieu elle n'est

p is moins notre Mère ; aussi comme nous l'aimons,

nous, les filles de son Cœur admirable ! Oh ! de com-

bien de bienfaits ne lui sommes-nous pas redevables

dans notre chère Congrégation. Ici surtout, dans notre

belle Ville-Marie, que de faveurs n'a-t-elle pas obte-

nue.** à notre cher Monastère ! Merci, Mère immacu-

lée ! Que sans cesse et toujours de ce pieux asile, et

surtout de nos cœurs, s'élève vers vous un chant d'a-

mour et de reconnaissance, en attendant l'heure for-
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tiin^e oïl lions |)ourr()ns voua chanter et vous aimer

à j;ini;iis dans réturuelle Patrio !

L'orgue venait n peine de faire entendre ses der-

niers iUHiords, quand ITiuie d'une de nos pénitentes

(luitt.iit l'exil poui- aller, sans doute, terminer au sé-

j;)ur de la l)éatitu(le. la t'ete connneneée dans la val-

lée des larmes. C'était l'aine d'IIedwige.

Un SDir du mois d'août, il y a un peu plus de deux

ans, une jeune lille, portant à la main un bouquet

de Heurs, venait frappera notre porte et nous conju-

rait de l'admettre immédiatement parmi nos pau-

vres brebis blessées. On se rendait à ses prières. Son

premier mot, en se voyant exaucée, fut de s'infor-

mer s'il y av. lit à la chapelle une statue du Sacré-

Cijeur. Sur hi réponse aftirmative (^u'oii lui lit, elle

deuumda d'y Ctre conduite aussitôt. Arrivée au

chueur des pénitentes, la pauvre enfant, après avoir

déposé ses fleurs aux pieds de hi statue pleura et pria

longtemps.

La pénitence d'IIedwige, car c'était elle, fut sin-

cère, c mme sa conversion. Quelques mois plus tard

on lui permettait d'entrer chez nos madeleines, et

bientôt après d'y prendre l'habit. Sonbjiilieur était

immense, mais, le jour de sa profession, il devien-

drait parfait! Un bonheur parfait ? Hélas ! il n'en

est point ici-bas. Peu de temps après, en effet, les

syinptômes de la maladie qui- devait l'empcn-ter se

déclarèrent. D.ins l'espérance d'être plus proinpte-

ment guérie, elle se rendit à l'IIôtel-Dieu : Elle sem-

bla d'abord retrouver réellement ses forces. Elle se

proposait de reprendre sa place dans la famille qu'elle

aimait tant. Bientôt au contraire il ne lui fut plus

m„
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|)().ssil)le (le se faire illusion, ellecotnpiit (m'elle était

prise (le eonsoiiqjtion et (|ue la liialadie ne tarderait

nicMie pas à tiM'niiner son œuvre. Elle revint donc
" alin de pouvoir au moins, disait-elle, mourir au

Bon-l*asteur. " l^endant plusieurs nioiselle nous édi-

iia beaucoup) par sa patien(;e, sa r(''sif^nation et la fer-

veur avec liKiuelle elle recevait la sainte commu-
nion. Le jour de riinmacul(:3e (Joncei)tion elle put

se rendre au petit chœur de rinlirnierie des [)cni-

tentes et assister à tous les oliices. Après Vêi)res,

elle se remit au lit. Plusieurs de ses compagnes,

enfants de Marie comme elle, vinrent la voir
; elle

les pria de cha 'à la sainte Vierge des canti(iueh

([u'elle choisit elle-même. Quel((ues heures plus tard,

l'agonie commençait et la pauvre Hedwige, munie

(lef. secours de la religion, disait à la terre un éter-

nel adieu.

Puisse la Vierge immaculée, avoir présenté son

ame à Jésus, au Cœur duquel elle avait une si gran-

de confiance. Puisse, ce divin Pasteur l'avoir accueil-

lie favorablement dans son Bercail du ciel !

Le 14 décembre, aux premières Vêpres de l'octa-

ve, une de nos chères madeleines nous quittait à son

tour et partait pour le grand voyage d'oîi l'on ne re-

vient pas. Malade depuis de longues années, elle

avait sans cesse édifié ses sœurs et toutes les religieu-

ses employées dans cette classe.

Sous les regards de Marie immaculée, cette pau-

vre enfant quitta, elle aussi le Bon-Pasteur de la

terre pour le Bon Pasteur du ciel !

Le 15 décembre. Beau jour pour notre monastère,

l'ête toujours nouvelle ! Cinq novices avaient le bon-
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hoiir (le [)r.)iii>iU!or leiir.s vooux et huit ()t)stiiluntes

rovetiiieiit le H:iiiit hiihit. Oli ! laHse le Bon Pa.steur

i[\ie cette touchante cérémonie «e renouvelle sou-

vent et que notre chère (Jon^ré«çation croiH.se et se

iiMiltiplie pour la «gloire de Dieu et le Hulut des runes !

(iuehpies jours après cette douce journée, c'était

un (k'îpart. Le 21, nos chères i)etites stjcurs Marie de

St-lîarnahé oA Mariede St-l*iorre nous laissaient pour

llalit'.iK. Nouvelles éhies, elles allaient grossir là-has

le généreux essaim des laborieuses et déjà si nom-

breuses a])eilles que la voix du ciel y a fixées. Com-

1113 leurs ainées elles (iuittaient la ruche bénie ou

s'était écoulée leur enfance religieuse [)our voler au

secours des âmes !

Daigne le bon Maître bénir al)ondamment et les

anciennes et les nouvelles ouvrières et tous nos ber-

cails. C'est notre voeu le plus ardent, au soir de cette

année, qui bientôt ne sera plus !. . .

.

Le 23 décemijre, nous rectîvions la visite du Rév.

Père Lacoml)e, 0. M. L Ce zélé missionnaire nous

parla longuement de s»îschères tribus du Nord-Ouest.

8a vénérable figure semble avoir gardé l'em[)reinte

des indicibles fatigues et des perpétuels dévoue-

ments de son long apostolat ! Que de misères et que

de privations, mais aussi que <le générosité ! Comme
il les aime ses chers enfants, il les porte tous dans

son cœur ;
il leur a donné déjà bien des années de »,\

vie, il donnerait volontiers sa vie elle-même pour

eux ! Leur bonheur éternel, leur bonheur temporal

même le préoccupent sans cesse. Il désire depuis

longtemps, nous a-t-il dit, avoir des religieuses du

Bon-Pasteur. Il voudrait ouvrir un hôpital pour ses

.^'ii



142 N.-l). DE CIIAKITE DU BUN-I'ASTEUR

[)ii ivres.-^uuviiges. Telle iiV-st pas notre œuvre, c'est

vrai, iriiis qui sait, si l'hôpital ne se cluiugerapasen

école i'Mlustric^lle ou de réforme, et alors qui pourrait

dire que le Bon Pasteur ne v;. it pas réaliser les vœux
de sou digne représentant.

25 déceuibre. Noël ! Noël avec son cortège de doux

souvenirs, de ioies nouvelles, de vibrantes émotions!

Près de lîi crèche qu'il tait bon s'agenouiller

Pour le cœur chrétien,' c'est bien toujours le même
Jésus, le même petit entant de Bethléem. La pensée

et la foi se reportent comme par instinct à cotte nuit

mémorable d'autrefois, à cette crèche si pnuvre où

Jésus nais^'vnt fut déposé par amour pour nous. Abî-

mé dans ces douces réflexions, le cœur se tond de

recannaissiince, l'âme monte, monte toujours et va

se periire au ciel où elle retrouve Jésus, entouré de

Marie, de Joseph, des Anges, des Bergers et des

Mages, Jésus plus beau, plus aimant que jamais.

Ici, dans notre cher Bon-Pasteur, c'est surtout l'é-

poque où Ton prie. Nous parlons à Jésus de tout ce

qui nous intéresse. Nous lui parlons de notre cher

Institut, du (lénéralat, de toutes nos maisons, des

bergères et des troupeaux, des bienfaiteurs et des

bienfaitrices.

Nos classes, durant 1890 & 1891, ont toujours été

en augmentant; en géaéral, elles ont fait notre con-

solation. A l'école d'Industrie, les enfants sont au

nombre de cent trente-trois. Un jour, un membre de

la Société de saint Vincent-de-Paul nous amenait six

petites K^œurs pour l'école d'Industrie. La plus jeune

n'avait que huit mois; le père était mort deux mois

auparavant, et la mère se mourait à l'ÏIôtel-Dieu.
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Vue (Iniiie charitable vint qiiel(iues jours après et

adopta le héhé. Nous recevions un peu plus tard cinq

autres petites s:)eui-s dont la plus jeune n'avait que

deux ans. Ces pauvres enfants abandonnées de leurs

parents, avaient été trouvées dans un hangar où la

peur les avait conduites.

Oh ' comme le Bon Pasteur sait bien veiller sur

S3S brebis, et leur faire sentir son amour !

Tantôt, ce sj it déjeunes enfants qu'il préserve de la

de;it da ljiq> ravisseur, tantôt, ce sont de pauvres

brebies égarées dont les forces se sont épuisées à le

fuir, qu'il ramène au berciil. C'est surtout pour les

âmes perduesque le divin Maître met dans nos cœurs

des sentiments de compassion et de tendresse. Pour

ces dégradées, la nature laissée à elle seule n'aurait

([ue du mépris. Pauvres ânes attéréesà la vue du pas -

su, elles en viennent souvent à ne savoir que deve-

nir, quand elles se voient abandonnées de tous. Oh !

tpi'elles viennent ahu's dans le bercail que nous leur

avons préparé, oii le Bon Pasteur les appelle et les

attend. Qu'elles viennent ici pleurer leurs égare-

ments, laver leur à me dans les eaux saintes de la

pénitence et Dieu leur rendra leur beauté. Qu'elles

viennent, un jour elles iront voir, aimer et posséder

le Dieu que jadis hélas, elles ont perdu, mais (qu'elles

ont retrouvé à force d'amour et de sincère repentir.
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'est sous les auspices du Cœur Sacré de

Jésus, aux pieds niêuie du Dieu qui dai-

gne résider daus nos tabernacles, que

nous avons coimuencé la nouvelle année.

Cette journée, nous la devions au jour par

lequel s'ouvrit 1892. Chaque premier vendre-

di du mois, nous avons dans notre chapelle

l'exposition solennelle du très saint Sacrement. C'est

donc auprès de Jésus-Hostie, que nous avons passé,

dans le recueillement, la gratitude et la prière, les

premières heures de l'An nouveau. . .

.

Le 12 janvier, après nous avoir conviées aux sua-

ves épanchements de son Cœur, Jésus nous jugeait

dignes de goûter les rudes consolations de sa croix.

Ce jour là, le feu ])renait tout-à-coup, vers 10 heures

du matin, à l'Académie St-Louis de Gonzague. En
quelques instants, toute la maison fut renq)lie d'une

épaisse fumée. Nos courageuses missionnaires eu-
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rent besoin de toute leur autorité et de tout leur

sang froid pour taire sortir les élèves sans accident

et sans panique. Heureusement ce ne tut qu'une

alerte le feu qui s'était déclaré dans le sous-basse-

nient, n'an sortit pas. Bientôt même on réussit à le

maîtriser. Il n'en fut pas ainsi de l'excitation qu'il

causa parmi les élèves. Une fois dans le portique,

s'imaginnnt voir le feu au-dessous d'elles et sur le

point de les atteindre elles disparurent dans toutes

les directions. La plupart se réfugièrent auprès de

nous ; trois de nos sœurs vinrent bientôt les rejoin-

dre. Comme on le conçoit, l'émoi fut également grand

au monastère. Nos sœurs tourières envoyées en toute

hâte au secours des missionnaires leur rendirent de

grands services tant pour étouffer l'incendie que pour

prendre soin des élèves. Plusieurs ])arents, que nous

avions faitavertir, vinreno bientôt chercher leurs en-

fants. Nous n'avons eu, Dieu aidant, aucune perte de

vie à déplorer, mais nos sueurs Marie de 8t-Alexan-

dre et Marie de Ste-Rose de Viterbe en essayant d'é-

teindre le feu avant l'arrivée des pompiers, se brû-

lèrent sérieusement à la ligure et aux mains. Ces

brûlures cependant, grâce aux soins habiles de nos

soeurs pharmaciennes, ne tardèrent pas à se cicatriser.

Les dégâts matériels turent peu considérables.

Quant aux élève elles en furent quittes pour la peur

et pour se voir coi lamner à ([uelt[ues jours de vacan-

ces avant de repre dre leurs classes. Etre forcées de

prejidre des vacances à leur âge, au milieu d'une

année d'étude, à l'époque des fêtes du premier de

l'an. , . .c'étiiit une rude épreuve, il faut l'avouer.

Cepeiulaut toutes acceptèrent cette lourde croix avec

20
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une héroïque résignation, plusieurH même. . .puiuis-

saient toutes joyeuses. Ainsi se termina eet incendie

qui aurait pu, en quelques heures, ruiner notre chè-

re f(ni(lation. Le ciel, dans sa clémence, a eu pitié de

nous. Qu'il en soit béni î

Le 28 janvier mourait à la classe des pénitentes,

dans les sentiments du plus sincère repentir. Thaïs,

pauvre brebis longtemps éloignée du divin bercail.

Non contente de se livrer elle-même au désordre,

elle s'était mise à la tête d'une maison de débauche.

Touchée par la grâce, elle avait résolu, il y a quel-

ques années, de renoncer à cette vie criminelle. En
conséquence elle était venue fra})per à notre porte.

Admise au nombre des pénitentes elle travaillait

avec ardeur à expier son malheureux passé. Parfois

cependant la tentation se faisait plus forte, la voix

de rha,i)itude coupable plus impérieuse ; alors elle re-

tournait dans le monde et redevenait encore hélas !

pour un temps, l'esclave de ses passions brutîiles. De

s(m côté le divin Pasteur ne se lassait pas non ph.o,

de poursuivre la brebis fugitive et rebelle. Une ces-

sait, elle-même nous l'a avoué maintes fois, de la

harceler par de poignants remords. Partois ses erre-

ments duraient longtemps. Mais enfin la pauvre bre-

bis se laissait encore charger sur les épaules du Bon

Pasteur qui la reportait au bercail. La dernière fois

qu'il exerça envers elle cette tendresse divinement

obstinée à l'emporier, coûte que coûte, sur ses crimes

et ses ingratitudes, c'était par excellence le jour des

j)ardons et des miséricordes ; c' valait le V^endredi

saint. Ellle venait de quitter le monastère pour se

rendre dans une maison de débauche. A peine y
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et lii-olle entrée que n;):i seulement elle ne se sen-

tit plus portée à y demeurer, niais elle éprouva aus-

sitôt un vif dé-^ir, ou plutôt un irrésistil)le besoin de

la quitter iuiMiédiatement. Sous l'empire de cet at-

trait divin elle ne put s'empeelier de manifester son

int3ati.>n de retjurner sms tiirder nu Bon-Pasteur.

On eut beau se mocpier d'elle, elle persistn dans sa

résolution. Ne pouvant arriver à leur but par les

riillerie-5, cj-î dig*nes suppôts de Satan trouvèrent

moyen delà faire boire et même de l'enivrer. Quiind

la raison lui reveiudt et (qu'elle [)arlMit encore du

Bon-Pasteur, ces démons h face humaine recourait à

leur infernal stratagème, réussissaient à lii replonger

diins son ivresse. Satan de son côté ne perdit pas un

temps si précieux. 11 profitait des moindres lueurs

de sa raison pour essayer de la porter an désespoir.

Maintes fois elle fut sur le point de se croire ])erdu(^

j)our jamais. N'avait-elle pas enfin, comme lui disait

l'esprit du mal, comblé la mesure de ses crimes ?

Jésus daignera-t-il lui pardonner encore une fois ?

En revenant dans cette maison, de son plein gré,

n'avait-elle pas rejette sa dernière planche de salut ?

Elle en était là de ses pensées quand il lui vint une

inspiration céleste. Elle teignit de dormir pendant

([uelque temps afiu de recouvrer le [)lein us;»ge de

sa raison et de (pdtter alors, dès qu'elle le pourrait,

le bourge où elle se trouvait.

C'est le Vendredi saint ([ue cette pensée lui était

venue et c'est le Vendredi sainf même (ju'clle put

la mettre à exécution. Pleinement rendue ù la rai-

son, elle profita d'un moment oîi personne ne l'ob-

servait pour ([uittcn- la maison maudite et revenir
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aiiHsitat auprès de nous. Eu sortiiut de cet enfer, di-

sait-elle à la maîtresse des pénitentes, je suis venue

ici. Maintenant c'est ici que je mourrai, je l'ai pro-

mis au bon Dieu. Cette t'ois enfin, la maladie aidant,

elle tut (idèle à sa parole. Peu de temps après son

merveilleux: retour au bercail, la consomption com-

mença à se taire sentir. Elle fut d'une lenteur ef-.

frayante. Pendant près de trois ans la pauvre entant

souffrit beaucoup ; mais à force d'énergie, elle faisait

taire ses soufî'rances et continuait son travail. Elle ne

consentit à se reposer que lorsque toute occupation

lui devint impossible. Elle ne se décida à rester à l'in-

firmerie que lorsqu'elle fut incapable de marcher.

Elle y fut un modèle de patience, d'esprit de fci

et de recueillement. On était frappée de la reli-

gion avec laquelle elle faisait le signe de la croix.

Toute sa vie, même à ses jours les plus coupables,

elle avait pratiqué une vertu particulièrement chère

au Cœur de Jésus : la charité fraternelle. C'est là,

sans doute, le secret des ineffables miséricordes du

Bon Pasteur à son égard. Cette vertu appelée par

nos saints Livres la plénitude de la loi, brilla sur-

tout en elle sur son lit de souffrance. Comme on le

pense bien Satan revint maintes fois à la charge du-

rant ces trois ans de souffrances, mais Thaïs eut la

consolation de sortir toujours viciorieuse de ces

terribles combats. Enfin, quand la mort arriva, elle

la vit venir sans effroi, dans le calme le plus profond.

Elle eut le bonheur de recevoir la sainte commu-

nioii, r Extrême-Onction et les indulgences de la bon-

ne mort. Elle ne cessa de prier et de demander des

prières jusqu'au moment suprême où. munie d'une
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(lei'uière ab.soluti;)!!, elle quitta la terre pour conipa-

r.litre devant le souverain Ju<^e. Sans doute, en la

voyant à .ses pieds, Jésus dut se souvenir de ses mi-

si'ricordes passées et comuie ici-bas accueillir favora-

Ideinent là-haut cette pauvre brebis si coupable ja-

dis, mais maintenant sincèrement revenue à Lui.

Le 8 février nous ramena la fête toujours si chère

à nos Times, du saint Cueur de Marie, notre fête titu-

laire. La messe fut chantée par notre vénéré Père su-

périeur, assisté de M. Délinelle, notre chapelain, et de

M. Perreault, ancien curé. Le sermon fut donné par

le Rév. Père Prétot 0. M. I. L'éminent ])rédiciiteur

remua profondément nos âmes par l'émotion avec

laquelle il nous parla de la bonté, de la miséricorde

et surtout de l'amour du Cœur de notre Mère.

Deax jours après cette belle fête, le 10 février,

nous reçûmes la visite de Monseigneur Gabriels, ré-

cemment nommé Evêque d'Ogdensburg. E. U. Sa

Grandeur nous parla de son diocèse le recommanda

à nos prières, nous bénit puis visita nos classes.

Dans le mois de saint Joseph eut lieu l'nstallation

tant désirée d'une presse à imprimer. Elle est placée

dans la. buanderie au-des><us de l'engin. Le Frère

Coutu, C. St Viateur, eut la charité de venir pendant

un mois enseigner à nos sœurs la Uianière de s'en

servir. Qu'il nous soit permis de lui exprimer ici no-

tre reconnaissance et de prier Dieu de l'en récom-

penser.

Le 18 mars. Aujourd'hui connnencent les travaux

pour l'agrandissement des salles destinées à nos clas-

ses. Nous tenons à raettr*,» ces cjnstructions sous la

protection spéciale du grand saint Joseph. Demain

! i
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Il )i-« n'irons [US sotilenient ti sa suite coiniiu; durMiit

son mois, du cl nU'n au (îliixiiir, mais non» porterons sa

statue dans toutes nos classes en cluintisnt ses Icnan-

ges et en lui disj.ut ([ue toute notre confiance est en

liii. l) li gne le Père ad )[)tif de Jésus se taire encore

lutrj Poiirooijeiw et notre Oahsler en se cliargeant

comme toujours de trouver, de multi[)lier les fonds

dont nous avons besoin pour l'érection de cette bâ-

tisse.

Les [)ri;miers jours d'avril turent signalés [)ar une

grande visite : celle du Rév. Père Jean Marie, abbé

de Belletjntaiues ( France ), Général d(ï l'Ordre des

Tra[)pistes. Le monastère de N.-D. du Lac, Oiva, éri-

gé en Abbaye [)ar notre Saint Père, doit sous peu éli-

re s!)u Abbé. C'est pour présider cette élection que

le Père Jean Marie est venu en Canada. Le Uév.

Père nousparlades austérités de la Trappe. . . FI nous

dit aussi (piebjues mots des persécutions exercées en

France contre les Ordres religieux. " Continuons,

nous dit-il en terminant, à prier pour notre cbère et

malbeureuse France. Continuons à prier et un jour,

le ciel se laissera liécliir, il lui rendra sa ferveur et sa

puissance d'autrefois.
"

Le 5 avril on commença la démolition des murs du

noviciat et du dortoir voisin, pour transformer ces

appartements en salle de comnuinauté, l'ancienne

étant devenue trop petite ])our le perso)inel de bi

mîiison. Bien des yeux se remplirent de larmes en

vovant tomber ces murs témoins de notie enfance

religieuse. Ob cber noviciat! c'e^îit toi qui me ten-

dit les bras quand Jésus daigna m'appeler aux lion-

neurs de ses divines liançailles, toi qui m'accueillit^
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qiMiid le oje :u* groi de douleurs, les yeux rougis de

[)leurs je veuuis de dire udieu à tant d'êtres eliéris

daus le siècle ; toi qui me redonnas et mon père et

ma mère et mes sueurs. C'est toi qui m'ensei;;'nas à

no vivre que pour Jésus et pour les âuies ; toi (lui

me ravis d'une s;iinte joie en me faisnint entrevoir

le jour trois fois béai où je pourrais m'engager pour

toujours à n'avoir de vouloirs, de trésors, de plaisirs

que les divins vouloirs de la s.dnte obéissance, ({no

L's trésors sans prix de la sainte ])auvreté, ([ue les

plaisirs ineflables de la sainte chasteté. ()li uion cher

noviciat! c'est toi (pii me préparas au plus grand de

mes jours ; toi qui me conduisis à l'autel où Jésus de-

vint mon Epoux et moi son épouse pour les siècles du

temps et de l'éternité. C'est toi, mon cher noviciat,

qîii m'as fixée sur le chemin du ciel et m'en as don-

né un avaiù-goûL. Eu voyant tes uiurs s'élargir pour

recevoir la communauté je bénis Dieu. Ta présence

m'aidera à porter plus généreusement le fardeau des

responsabilités, ton souvenir ranimer;'., mon courage

et mes espérances pour la vie future.

Le 8 avril nous reçûmes M. Chisholm, bienfaiteur

de notre monastère d'Halifax. 11 visita nos classes,

admira notre œuvre et rep.irtitcenchauté.

Que celui qui est assez riche poui rendre au cen-

tuple ce (pie l'on donne en son nom, le réconq^ense

de ses généreuses libéralités.

Le 9 avril, nous fûmes attristées par le départ

inattendu de notre très honorée Mère. D'urgentes et

graves afïaires l'appelaient à Halifax. Nous nous con-

solions de ce départ par l'espoii- d'un pronqjt retour.

19 avril. Grâce à l'extrême activité avec laquelle

i
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les travaux ont été pous.séH, nous (Mitrons aujounriiui

dans la nouvelle «alh» de coiuniunauté. (Test un ap-

partement bien Meré, iiysez grand pour recevoir toute

notre i)etite taniille.

Le lendemain nous tétions St Zoti(jue, patron de

notre vénéré Père supérieur, M. le clianoine Hiici-

eot. Il y eut comme à l'ordiiniiie communion généra-

le à son int(intion. Puisse rrTot(; divin de nos cœurs,

le C(mserver longtemps à UQtre tête ! !. . .

.

Le 3 mai eut lieu dans notre chapelle une de ces

fête toujours chère au cœur de la religieuse : une \)yo-

fession et une prise d'habit. Oui, c'est toujours avec

bonheur que nous voyons s'augmenter le nombre des

ouvrières du Seigneur. Cette fois, trois novices ])ro-

nonçaient leurs vœux et sept postulantes revêtaient

le saint habit.

7 mai. (îrande joie, notre t honorée Mère nous

revient d'Halifax, toute heureuse et tcmte fière du

bieno[)éré là-bas ])ar nos c.hères sœurs, toute édifiée

de leur attachement pour leur missi(m et de hur gé-

néreux dévouement pour les âmes. Ce nouveau ber-

cail seudde tout-à-fait aimé du ciel, le privilégié du

Sacré-Cœur de Jésus.

Quelques jours plus tard, le 12 mai, notre très ho-

norée Mère nous (quittait de nouveau. Cette fois c'était

pour entre[)rendre un voyage beaucoup plus long et

plus ])érilleux. Son absence également devait durer

plus longtemps que toutes les précédentes. Elle se

rendait à Angers pour les élections générales. A cette

occasion Monseigneur notre Archevêque vint nous

faire visite. Sa Grandeur était acconq^agnée de plu-

sieurs membres du clergé. Elle nous exprima en quel-
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le liaiito tistime elle a notre œuvre, ettiuel intérêt

elle porte à notre maison provinciale. Monseigneur

aiine à nous i-appeler (qu'avant de devenir notre éve-

(pie, ilaété d'abord notre chapelain puis notre supé-

rieur pendant plusieurs aiiuées. Kn nous cpiittantSa

Grandeur eut une bénétliction spéciale pour nos chè-

res voyaiitîuses. Avec notre très honorée Mère pro-

vinciale, partaient la mère Marie de Ste-Mélanie,

supérieure de Guaranda, ( Amérique du Sud ) et la

mère Marie de St-François de Borgia, supérieure à

notre Académie de Saint Louis de Gonzague. Le dé-

part eut lieu à 4 heures de l'après-midi. Ce ne fut

pas, on. le pense bien, sans tristesse et sans larmes

que se fit la séparation. Selon l'usage on se rendit

tout d'abord au chœur pour réciter les prières de l'i-

tinéraire, et confier nos chères partantes à la garde

de l'Archange Raphaël. Les adieux se firent ensuite

à la communauté. Quand, après une dernière bénédic-

tion notre Mère eut franchi le seuil de lacoiamunau-

té les sanglots éclatèrent de toutes parts. Toutes la

suivirent jusqu'à la porte du cloître en répétant à

travers leurs larmes :
" Heureux voyage, chère Mè-

re, et prompt retour " Que l'Etoile de la mer
daigne la guider et la protéger. Nos chères voyageu-

ses se rendaientà New-York où elles devaient s'em-

barquer le 14 pour notre chère Si on.

Pauvre terre qu'elle est bien nommée lieu d'exil,

vallée do larmes!! ! Peu de jours après ce triste dé-

part une nouvelle encore plu« pénible nous arrivait.

Le 26 mai, jour de l'Ascension, après la grand'mes&e,

la cloche nous convoquait, contre l'ordinaire, à la salle

de counnunauté. Notre chère Sœur assistante nous

21
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attondiiit un téléf^iMiiimo à la uiiiiu. Rien <in'à voir

Hon tiinotion on devinuit (qu'elle avait un inallioiir à

nouH apprendre. En elïet, d'une voix entreeoui)ée de

Hanglotselle lut e(?!s [)aroles :
" iVngers, 2() mai,

Mère Générale morte. .
." Dire notre surprise et no-

tre consternation serait eliose impossible, Morte, notre

Mère Générale ! ! morte, la veille !. . . et les dernières

lettres venues de la mère [)atrie nous la disaient en

parfaite santé ! Morte, elle que toutes les supérieu-

res, en route pourAngers, se pro[)osaient de réélire

toiit d'une voix ! llélas ! le télégramme disait vrai :

notri digne Mère générale, Marie de 8t-Pierre de

Coudenhove, était bien réellement uiorte le 2G mai,

ce ne fut que le 2 juin qu'une longue lettre de notre

bjnne Mère provinciale nous donna des détails sur

cet immense deuil de famille. Dans l'après-midi, Mon-

soigneur vint cjiifirmer plusieurs de nos chères en-

tants qui avaient eu leb.jnlieur de faire leur premiè-

re communiDU hi matin. Informée de la [)erte ([uc

nous venions de fiiiro, Sa Grandeur daigna venir à la

ccmimunauté nous offrir ses coudoléances. Monsei-

gneur prenait d'autant plus de part à notre deuil

qu'il conmiissait notre vénérée Mère Générale. Il l'a-

vait vue Ti Angers lors de ses voyages à Rouie et l'a-

vait en haute estime. La visite de notre saint Prélat

fut celle d'un père ctmsolant ses enfants de la mort

de leur mère l)ien aimée. Encouragées [)ar ses paro-

les, fortifiées par sa paternelle bénédiction nous nous

senti(ms plus courageuses et plus résignées.

Le 31 mai eut lieu dans notre chapelle un service

solennel pour le repos de l'âme de notre digne Mèie

Générale. Il fut chanter par notre vénéré Père supé-

1. S



i

il.

MKRK M. DB St-PIKRRH

aème Sup. (ién.

ipe-



m
1 il 1

1

m



'. I

1*

A MONTREAL. 155

rîoiir avec diacre et sous-diacre. Dans le sanctuaire on

rcinarquail plusieurs membres du clergé et dans l'é-

glise plusieurs re])résentants des communautés reli-

ligieuses ainsi (ju'un bon nombre de laïques, amis de

la maison. Noire cliapelle publique et celle du cloî-

tre étaient drapées de longues tentures de deuil et

décorées de sentences appiopriéesà la mère que uous

pleurions. S'il n'a pas été donné à notra véné-

rée Mère de prendre rang à la suite de Jésus au joui-

jinniversaire de sa glorieuse Ascension, les prières

réunies de tout notre clier Institut, les nombreuses

;>bl;itions de la sainte Victime .nt dû^ lui obtenir

<î8tte laveur durant l'octave de cette grande fête.

Mère chérie et vénérée, ah ! daignez, avec notre di-

gne Mère Fondatrice, veiller encore, veiller toujours

sur le troupeau que, d'.irant des années, vous avez

conduit avec tant d'amour, de zèle et d'habilité. Ob-

tenez à chiciuie de vos filles de nuircher sur vos traces

afin que nous puissions aller vous rejoindre auprès

de ce divin Pasteur, que vous i7ous avez si biei! ap-

pris à aimer et pour la gloire duquel vous vous êtes

si généreusement dépensée !..,..,

Le jour de hi Pented"»te, une nouvelle dépêche nous

arrivait d'Angers, mais celle là était accueillie avec

une indicible allégreane. Déswrmais, nous n'étions plus

orphelines. Le ciel nous avait donné une mère, une

mère digne en tous ^joints de remplacer celle que nous

venions de perdre. Sœur Marie de Ste-Marine Ver-

ger, provinciale de France, disait le joyeux message,

avait été élue Supérieure Générale. Puisse le ciel nous

garder durant de bi<Mi longues années, la chère Mère

qu'il vient de nous donner.
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Le 8 juillet, à 5 heures du soir, s'endormait dnns le

8eigiie\ir, à l'âge de 29 ans, notre chère sœur Marie

de Lourdes Martin, première supérieure d'Halifax

et reveuiie ici l'an dernier pour refaire sa saute.

Entrée bien jeune en religion elle conserva toute sa

vie cette simplicité enfantine qui s'harmonisait si

bien avec son coeur droit etaiaiaut. Longtemps em-

ployée à la salle des ouvrages, poste aussi délicat

qu'important, elle réussit à merveille. Nous pour-

rions résumer sa vie en disant que partout n elle

passa, elle sut éditier et s'tittacher les coeurs, x.^.vlgré

sa frêle constitution, elle venait à bout de tout, grâce

à sa rare énergie. Quand notre mission d'Halifax fut

fondée en 189(>, elle fut choisie pour en être la pre-

mière supérieure. Un intant elle parut accablée sous le

fardeau de cette responsabilité, mais bientôt elle se

rendit de tout coeur h la voix de Dieu parlant par l'an-

torité. Toutefois elle ne cessait de dire qu'avant uu

au le bon Dieu la ramènerait au chei' berceau de sa,

vie religieuse. Eu etïet, elle nous revint en octobre

LS9 1 , déjà gravement atteinte de la maladie qui allait

bientôt Teniporter Les soins les plus intelligents et

les plus assidus., les prières les phjs ferventes, rien ne

put (Miraver les progrès de la consojrqjtion. Pour elle

l'heure de la moit^sou était arrivée !—Dansée cœur de

mourante tout brûlant d'anunirde Dieu, il restait ce-

])endant encore un<lési)': celui de revoir uotre mère

avantde uiourir.

—

'' Mon Dieu, disait-elle souvent, le

sacrifice est trop grand, laissez-moi revoir encore^ \me

f)is uotre mkre..
*' Pourtant, elle pirviutàse rési-

gner t/)ut à fait, et elle lit généreuse uient ce dernier

Hacrilice. Sa mort fut l'écho de sa vie : elle fut calme

'M
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et s )uriiinte. Elle mourut quelques heures seuleuioiit

après avoir reçu Jésus dans son cœur aux premières

vêpres (le« Prodiges de Mjtrie, de cette Vierge qu'el-

le avait tant aimée. . , , Sou service eut lieu le 1 1 Ta-

vant veille du retour de notre Mère au milieu de

iu)us. Evidemment Dieu n'avait donné à cette âme
généreuse, uu si vit'désir de revoir sa supérieure ici-

bas que pour lui procurer l'occasion d'ajouter ce sa-

crifice à tous ceux: de sa vie. Gomme ce Fiat doit

être inscrit en brilhuits caractères au livre de vie !

Ce bonheur tant désiré par sœur Marie de Lourdes,

dont elle dût faire le sacrifice, ce bonheur nous IVit

accordé à nous, comme nous venons de le dire, le

mercredi, 13 juillet,Nous n'essaierons pas de, décrire

l'allégresse qui régnait alors dans notre monastère.

Enfin donc notre bien aimée Mère nous est ren-

due. C'est aux pieds de Jésus, au cliant du Bimedu-

tas ({ue nous la recevons avec ses compngnes. A Jé-

sus, à Marie les prémices des jt)iesHUaves du retoui*;

à Jésus, à Marie les prémices île outto délicieuse fê-

te de fauiille. C'est justice, c'est bonliour. C'est justi-

ce, puisque c'est Jésus, c'est MiU'ie ([ui ont veillé sur

nos chères voyageuses et nous les rann''nont saines

et sauves. C'est bor.heur. «jui mieux que Jésus et Ma-

rie peuvent comprendre et partager les joies d'une

mère revoyant ses enfiiuts i^t celles des eïdants re-

voyant leur mère. A.1j ! le nioiule ne sait pas, il ue

siura jamais quel centuple d'allégresse inelïiible on

trouve à déposer ses joies dans les Cœurs Sacrés de

-Fésus et de Mirie, avant de les savourev soi-nnême.

Ri( ude plus ravissint, rien déplus raisonnable, rien

aussi de plus imposant que cette cérémonie du j-etour.
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l a.igine/ VOUS voir dolilei' e.i silence devant vous,

|).iis entrer ni.ije.stiieiisement dans le saint lieu, une

ionijiie die de pers)nne.s toutes vêtues de blanc et sui-

vies de quel.jues autres piraiss-int delà même famil-

le, mais portîint seules de longs manteaux noirs. Prê-

tez l'oreille à la voix Iiarinonieuse de l'orgue répan-

dant à flots pressés ses notes les plus gaies et les plus

ioveuse.-î. Ecoutez maintenant les chants d'allégresse

([m sortent de toutes les poitrines et semblent vou-

loir porter jusqu'au ciel l'hymne de leur reconnais-

smce. Enfin, rappelez-vous, que ce sont des enfants

se rencontrant aux picdsde Jésus avec une mère ten-

dre iiient aimée, abse îte depuis longtenqjs et qu'elles

revoient là, avant même qu'elle ait déposé ses lia-

bits de voyage. Vous aurez alors quelque idée de no-

tre allégresse le 13 juillet au soir.

Après ce chant d'actions de grâces, nous nousren-

dons au noviciat où l'on avait dressé une table pour

nos chères voyageuses. Là, les cœurs et les langues

peuvent se délier en toute liberté. Mais ce n'est pas

p jur Iji'^te.nps, il se faisait tard et notre Inen aimée

More est très fatiguée. Après avoir causé quelques

instants, sa Charité nous bénit en nous disant : A de-

main. Le lendemain, après le déjeiinei', nous nous

réunit-sons à la salle de communauté. Là, après avoir

entendu une magnifique cantate conq>osée pour fêter

son retour, après avoir répondu à notre adresse d'heu-

reux revoir, notre Mère nous parle longuement des

merveilles qu'elle a vuesàParis,à Angers, et àLour-

des. Nous réti)utons ravies. En terminant scm récit,

elle nous remei à chacune de petits mais précieux

souvenirs a achetés pour nous aux sanctuaires bénis
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qu'elle a visités. Elle nous distribue ensuite des ima-

ges et d'autres objets de piété venant de notre vé-

nérée Mère Générale. Dieu sait avec quelle joie et

quelle gratitude ces présents furent accueillis.

La Supérieure de Guaranda, (Amérique du Sud,)

et celle de St Louis de Gonzague, compagnes de

voyage de notre Mère, assistèrent à cette tête de fa-

mille, ainsi que deux soeurs de Lima, parties d'ici

il y a 21 ans: la Mère Marie de Ste-Eugénie, actuel-

lament provinciale à Lima et son îissistante, Marie

de St-Zotique.

Quelques jours plus tard, le 18 juillet, une autre

de nos chères sœurs de la rue Fulliun, nous quittait

à son tour pour un monde meilleur. Nature douce,

grande et généreuse, elle était faite pour être t(m-

jours la consolation de ses supérieures. Dieu l'a ra-

vie à notre religieuse affection dans la trente-uniè-

me année de son âge et la treizième de sa vie reli-

gieuse.

Le 25 août noî^ courageuses missionnain-s m)us di-

saient adieu de nouveau, emmenant avec elles de

nouvelles recrues : c'étaient nos bien aimées sœurs

Marie du Mont-Carmel et Marie d^ Ste-ltose de Li-

ma, professes ; Marie de Ste-Pudentienne et Marie

de Ste-Ludivine. novices.

La Mère Marie de Ste-Mélauie, supérieure de Gua-

randa, retournait en môiue temps dans son nmnas-

tère avec sœur Mario ^^douard et une jeune demoi-

selle.

Le 7 8epte!u))re était le lôiènie anniver«ttre de

supériorat de notre très honorée Mère provinciale.
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Il va sans cliie (j[u'il y eut une petite le te de taïuille.

Daigne le divin Pasteur la laisser encore Ion tenip»

la gardienne de cette bergerie, pour nous peri. 'tre

de célébrer non seulement les noces d'argent mais

même les noces d'or de son habile et maternelle di-

rection.

Le même jour, visite de sa Grandeur Monsei-

gneur OBrien, archevêque d'Halifax et du révérend

Père Murphy, supérieur de nos sœurs d'IIaliiax, tou-

jours enchantés de notre œuvre et de celle de nos

sœui's qui l'accomplissent sous leurs yeux.

Quelques jours plus tard, nous recevions la visite

de Mademoiselle Walshe et de Madame Peters, toutes

deux aussi d'Halifax, et bienfaitrices insignes de cet-

te maison.

Le 2b novembre, notre chapelle a revêtu de nou-

veau ses habits de fête pour une imposante cérémonie

qui va s' acconqjlir. Regardez : Voici les sœurs novi-

ces, puis les professes qui arrivent le front encore

plus radieux, l'air encore pins recueilli qu'à l'ordinai-

re. Elles s'avancent en procession, la croix marche de-

vant elles. Mais que font dans leurs rangs ces vingt

jeunes (illes aux toilettes brillantes ? On dirait des

liancées parées pour des unions terres) )(;s —Ces jeu-

nes tilles, ce sont des âmes qui se ;i ufent appelées

à vivre de notre vie. Elles ont quitfé depuis des

nu)is ces livrées mondaines. Si elles les ont repri-

ses aujourd'hui c'est pour s'en dépouiller plus so-

lennelleinent. H leur tarde d'échanger ces parures

frivoles contre la blanche robe des novices du Bon-

Pasteur. Après elles viennent sept novices. Plus heu-

reuses encore, elles vont voir se réaliser dans (^uel-
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ijiies instants, leur plus chère ou mieux leur seule

espérance. Dans quelques instants, elles diront un

éternel adieu au monde. Dans (|uel([Ui'< instants.

eWes seront devenues pour l'éternité les véritable?

épousées du Ciirisl. L'ame non moins joyeuse peut-

être que ces héroïnes du jour, notre très honorée

Mère et notre digne Sueur assistante ferment hi mar-

îrhe. C'est en ciiantant les louanges de la Reine des

vierges, de 11 gardienne des vocations religieuses (pie

s'aecamplit l'enti'ée au cheur. Une fois de ])lus nous

allons donc être témoins d'une profession et d'une

nrise d'iisibit. Elle revient souvent cette cérémonie e1

cependant elle nous semble toujours nouvelle et mê-

me toujours toucbante. Elle a pourtant ce matin un

cachet tjut p.irti(;iiliei' d'imposante grandeur, la ma-

jesté qui s'attache à la présence du plus haut l'epré-

sentant de Dieu dans ca diocèse, Monseigneur l'Ar-

chevêque, préside assiste d'un nond)reux clergé. Char-

gé de donner le seruion, M. le chanoine Martin sait

laire vibrer les libres les plus sensibles du cœur,

en s'adressant tour à tour aux élues du jour et à leurs

parents. Il s'attacha surtout à faire voir la grandeur

de l'apostolat de la religieuse du Jîon-Pasteui-, et les

heureux effets de la mission ([u'elles sont appelées à

exercer auprès des brebis égarées, auprès de ces

pauvres victimes que le monde rejette et dédaigne

après les avoir recherchées et dégr.idées. '• Vous êtes.

mes soeurs, ajouta-t-il, les représentantes de la misé-

ricorde de Dieu auprès de ces âmes défigurées par le

crime, mais gardant encore quelques traits de leur

beauté native. C'est par vous que" le Bon Pasteur

veut ramener au bercail ces brebis eri'antes et rebel-
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1(3S ; (î'ent par vous que Jésus veut redouner à ces

Times coupables la paix de la conscieuce, l'aïuitié de

Dieu qu'elles ont perdue peut-être depuis longtemps:

c'est vous qui leur aiderez à retrouver dans les lar-

mes d'un saint repentir les suaves douceurs de l'a-

mour divin. Voilà votre mission. Estimez-la toujours,

remplissez-la toujours et un jour, suivies de ces âmes

qui vous devront leur salut, vous entrerez dans l;t

[)atrie, vous irez rejoindre votre céleste E])()ux au

séjour des délices éternelles.
"

L'année sur son déclin nous ramena bientôt après

la fête de Noël. Pourquoi cette solennité est-elle tou-

jours si chère au cœur chrétien ? pourquoi ancienne,

comme elle est, revient-elle cha([ue annéti avec des

charmes nouveaux ?. . . . Ah ! c'est que tout en nous

parlant des infinies grandeurs du Verbe incarné,

elle nous le présente sous les ti'aits d'un tout petit

enfant et que l'enfance à le secret d'attirer n (ille

tous les cœurs ! Avec l'Eglise du ciel, avec l'Eglise de

la terre, nous tressiillons d'allégresse, nous redisons

à l'Enfiut-Dieu nos louanges et notre amour. Pour

lui prouv^er la sincérité de nos paroles et de nos sen-

timents nous nous ai)pli(|uons à rendre cette douce

solennité aussi grandiose, aussi touchante que pos-

sible. Depuis queUjuesannées le public n'est plus ad-

mis à la messe de minuit dans notre chapelle. Mais

en devenant plus intime, cette auguste cérémonie ne

nous en parait que plus ravissmte. La communion se

fiiit à la grand'messe ; nous avons ensuite le bonheur

d'en entendre deux autres en action de grâces. Dès

l'aurore nous nous retrouvons auprès de la crèche du

Divin-Enfant pour assister à une quatrième messe et
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bioiitôt après, à une cinquiènie encore plus solennelle
([lie celle de ja unit, la messe du <i;r:md jour de Noël.
l*,irure, chiint et inusiqne ont surpassé cette année
tout ce (pi'on avait encore vu et entendu dans notre
chapelle. Les vé|)res chantéesavec non moins de so-
lennité turent suivies du sermon et d'un maonifi-
(lue salut du saint Sacrement. Ainsi se terminèrent
ces heures d'ineffable bonheur qui laissent toujours
de si profondes émotions dans nos âmes.

fil
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lEN (le «aillant iic siji-iiale Ic-s deux pre-

miers mois de la nouvelle année.

Le 1 1 avril nous eûmes la don leur de per-

dre un de nos bienfaiteurs insignes, le Rév.

J. Brissette,curé de 8t Thimothée. Depuis de

longues années nous étions de sa part l'objet des

plus généreuses libéralités, il ne nous oublia pas non

plus sur son lit de mort. Nos regrets les plus sincè-

res, le suivront au-delà de la tombe. Celui qui ne

laisse pas sans récompense un verre d'eau donné en

son nom entendra la voix de notre gratitude, il lui

rendra au centu|)le tout ce qu'il a t'ait pour nous. . . .

Voilà du mains quelle fut la prière de toute la

communauté en lui appliquant immédiîitement ses

suffrages. Le 19, eut lieu dans notre chapelle un ser-

vice solennel pour le repos de l'àme de ce dévoué

bienfaiteur. Puisse, la prière de celui qui se montra

ri
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si |)n)(ligti(j M notre éganî, nous procurer dos iinitji-

teiirs (lèses [)récieiiseH laruesses.

Lj 30, en r<i rienaiit l.i tête de notre vouer/' Sii[)é-

rieiir. nous procure encore une t'ois le honluiur de lui

cvpriuKM' notre «gratitude pour le de!»vouement s;ins

barne dont il nois entoure de[)uis tant d'années. Dai-

gne son auguste patron St Zotiquc lui oMenir du

(Veui'. si riche et si h mi. de .lésus ses faveurs les

plus ahondiiiites et les plus si^rnilées. Connue ik i;s.

nos entants s)nt é<»",diMuent l'objet de Sii paterindle

sollicitude ; Aussi, il tant voir avec (luelh; joiiî et

(pielle reconnaissance toutes l'accueillent (piand il

pass.i dans leurs classes, et combien sont ardentes

les prières qu'elles tout pour lui ! Après sa messe,

notre Père se rendit k la cîlasse de la i)réservation.

Nos enl'ants l'attendaient radieuses de bunlieur réu-

nies dans la belle salle toute ravouuante de lumière

(pi'elles inauguraient ce jour là. Notre bon Père les

rélicita sur leur nouveau bercail, il suivit ensuite

avec, intérêt la petite représe.itatiou (qu'elles avaient

préparée en son honneur. La séance achevée il les

encouragea avec une bienveillance toute paternelle.

Kn terminant il leur parla du bonheur qu'elles oui

de vivre dans ce cher sisile, lorsque tant d'autres pau-

vres enfants délaissées et maltraitées s'estimeraient

si heureuses de jouir du uiênie avantage. Entin, Tan-

uonce.d'un grand congé n'etnpècha pas, on peut le

croire, si bniédiction d'être reçue avc' reconiuiis-

sance.

Le lendemain, 21, notre Père supérieur accompa-

gné de M. Choquette, curé de Compton, au diocèse

de Sherbrooke, nous amenait un visiteur vraiment
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extraordinaire. Ou le recevoir ? à la communauté ?

au p.irloir ?" ou dan.s lets classes ? La règle n'ayant

point i)révu le cas, on crut qu'il valait mieux le faire

venir au parloir. Chacune s'y rendit, l'obéissance le

demandait et la curiosité n'en était pas froissée, on

disait des choses si étonnantes du personnage qui

nous arrivait. Son apparence, il faut bien l'avouer,

fut ])our nous une vraie déoe})tion, il ne res-semblait

à aucun des visiteurs reçus jusque là dans la maison.

M. Choqiiette le connaissant Uitimement nous le pré-

senta et nous fit de lui l'éloge le plus pompeux et le

pluscjiivaincu. Chose édifiante, inouïe peut-être dans

riiistoire de rhumanité, notre visiteur recevait ces

compliments avec une modestie ])arfaite. On eut dit

qu'il ne \ei entendait pas. La mémoire et le talent

d'imitaxion de mon ami, disait M. Choquette, tien-

nent du ju^odige. Il ne contrefait ni les gestes, ni

l'expression de la figure, c'est vrai, mais pour la

voix, il la reproduit avec une fidélité surprenante et

qui ne se dément jamais. Il suffit qu'on ait parlé, ou

chanté une seule fois devant lui pour que tout cela

demeure gravé sur les tablettes de son souvenir. Dans

cent ans il pourrait reproduire l'entretien, le rire, le

chant ou le discours entendus et cela sans omettre un

seul mot, passer une seule note. Bien plus, dans cent

ans, il pourrait reproduire les inflexions et même
le timbre de voix de ses interlocuteurs. Pas un solo

de chant, de piano, de violon etc. qui ne s'imprime

pour toujours dans sa mémoire et qu'il ne puisse répé-

ter autant de fois qu'on le désire. Il va même jus-

qu'à imitera la fois toutes les voix d'un chœur, tous

les instruments d'un orchestre ou d'une fanfare. Vous
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croyez sans doute, ajouta M. Clioquette, que j'exa-

gère les qualités de mon ami, écoutez-le : Là dessus,

à la demande de M. le curé, notre habile visiteur

se mit à imiter les voix d'iionimes ou de femmes les

plus en renom, les solosde pianos, de violon, de cornet

etc. qu'il avait entendus. Avec la même tldélité et

la même aisance il nous fit entendre les hmlares les

plus appréciées du continent. Un moment nous tû-

mes tentées de nous agenouiller, c'était Monseigneur

de Montréal jui chantait les ])aroles de la bénédic-

tion épiscopale. Enfin, t'ait non moins remarqu:.ble,

lutre illustre visiteur trouvait moyen de taire enten-

dre ses hariuonies que de nous seules. Tout nous par-

raissait se passer dans le lointain. Quel visiteur ac-

complissait ces merveilles ? Vous l'aVez deviné. . .

.

l'instrument qu'Edison a nommé Phouogr.iphe.

Le 12 mai, nous étions témoin d'une bien touchan

te céréuionie : celle d'une première counnunion.

Qiiel bonheur pour nous de préparer ces jeunesâmes

au divin Banciuet ! Nos chères petites étaient plus

nombreuses qu'à l'ordinaire cette année. Mousei-

giidur l'Archevêque de Montréal uîit le comble à

leur bonheur eji venant le même jour leur aduiinis-

trer le sacrement le Contirinatiou. 8.1 Grandeur dai-

gna bénir ensuite l'aile neuve dont noscla.^ses avaient

pris possessiou depuis peu. Après la bénédiction Mgr
passa dans chaque salle, reçut partout des adresses

de bienvenue, répondit partout avec sa bienveillan-

ce îiccoutuiuée, et couronna si visite par rannonce

d'un grand congé.

Quelques jours plus tard, dimanche, le 21 niai,

nous saluions l'arrivée du Rév. Père A. Le Doré.

^«^
,
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supérieur Général des Eudistes, venu en Amérique

pour visiter Iji maison de son Ordre qui se trouve

dans la Nouvelle-Ecosse. Il était accompagné du Rév.

Père Bliinche, supérieur de Cburcli-Point, N. E.

Après la grand'messe, ils t^e lendirenlà notre salle

de communauté. Jamais, il nous semble, nous avo

si bien entendu parler de notre œuvre. Ce digne fils

de notre vénérable Père Eudes s'exprime avec une

rare facilité. On dirait pourtant que les pensées se

présentent encore plus vite que les paroles. C'est un

flot qui ne tarit pas et cependant ne fatigue jaunds.

Pendant plus d'une beure il nous tint sous le char-

me de sa j)arole non moins profonde et convaincue

que merveilleusement facile. Qu'il était beau de l'en-

tendre s'écrier :
" mes sœurs, quelle est grande,

(j^uelle est sublime cette œuvre du salut des âmes à

laquelle vous vous consacrez quelle est précieu-

se et digne d'envie cette vocation qui vous fait con-

tinuer ce que le Bon Pasteur a commencé sur la ter-

re : relever et secourir la brebis errante et blessée.

Après le prêtre, c'est vous dont la mission approche

de plus près celle de Jésus, puisque vous coopérez

directement à sauver ces âmes qu'il est venu rache-

ter de son Sang. Aimez, estimez votre sainte voca-

tion, remerciez chaque jour le bon Dieu de vous

avoir fait une telle destinée. Sans doute, elle deman-

de beaucoup de sacrifices, beaucoup d'abnégation,

plus même que ne saurait se l'imaginer ceux qui ne

connaissent pas votre œuvre. Et combien peu la con-

naissent. Combien peu par suite apprécient ce que

vous faites pour ces infortunées qu'un monde cruel

rejette, mais que vous accueillez à bras ouverts. Si

ri
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couvertes qu'ellts soient de la boue du péché, ce>s

pauvres âmes peuvent retrouver leur blancheur pre-

mière dans les larmes du repeutir, et vous voulez leur

aider à accomplir cette merveille. Oui, encore une

t'ois, mes sueurs, ils sont rares ceux qui connaissent

votre œu\'re et rendent honnnage à votre héroïque

divouement, mais le divin Pasteur compte tout et

votre cjuronne formée de ces âmes que vous condui-

sez au ciel s:ira un? des plus riches, puisqu'iuie seule

âme est si précieuse aux yeux de Dieu.
"

Quoique b a fatigué du voyage, le Kév. Père dai-

gna se rendrt dans toutes nos classes. Il parla à nos

chères eniaiits de la France, surtout d'Angers. " Là,

leur dit-il, beaucoup de jeunes filles sont heureuse.,

comme vous de se trou^'^er dans un bercail du " Bon-

Pasteur " Remerciez Dieu et profitez bien de votre

séjour dans cette maison ; c'est une faveur que le ciel

refuse à un grand nombre de pauvres infortunées qui

envient votre sort.
"

Le Rév. Père Le Doré revint le lendemain à la

salle de communauté. Sa visite fut encore plus lon-

gue que la veille et non moins intéressante. Son âge,

son expérience, ses voyages, le mettent à même de

parler de tout et d'instruire. Cette fois encore il n'ou-

blia pas notre Père Eudes, notre vénérée Mère Ma-

rie de Ste-Euphrasie Pelletier, Fondatrice du Géné-

ralat. " Je l'ai coinuie, dit-il, et je l'ai grandement

estitnée. Un jour, je l'espère ajouta-t-il. Dieu la fe-

ra mettre sur nos autels ainsi que le vénérable Père

Eudes. Hâtons ce beau jour par ncs supplications.

Oui, prions beaucoup afin que le bon Dieu aplanisse

les obstacles et réalise bientôt nos chères espérances !

"

23

'} '



If

170 N.-D. UE CIIAHITï: dît BON-PASTKUli

Il noua parla tout particulièrement de notre chei*

AniLçerH, de la France et des triwteis jourKS (qu'elle tra-

verse, ce qui lui rapi)elle ceux de la Conunune. Il les

connaît ces jours affreux puisqu'à cette époque mé-

morable il a été jeté en prison. '' Ces heures d'angois-

ses, dit-il, sont passées, mais qui sait si elles ne re-

viendront pas? Eu attendant: à la grâce de Dieu ! Il

veille sur nous et rien n'arrive S'ins si permission.
"

Le jeudi suivant, le Rév. Père Le Doré, de retour

d'Ottawa revint à la communauté, mais sa visite n'a-

vait pas le mê ne cicliet que celles des jours précé-

dents; chez lui comme chez, nous il y avait de la tris-

tesse : c'était, nous le savions, sa visite d'adieu.

—

Avant de nous quitter, le Rév. Père laissa à chacune

une image en souvenir de son passage parmi uous, et

nous donna une dernière bénédiction en nous disant:

" Adieu ! au revoir ! "... .Nos prières et notre gra-

titude l'accompagneront durant la traversée, car il

retourne immédiaternent en France. Que Dieu le ré-

compense, dès ici-bas, de tout le bien qu'il a tait à

nos âmes durant son trop court séjour parmi nous.

26 mai. Anniversaire de la mort de notre digne

et regrettée Mère Générale, Marie de St-Pierre Cou-

denhove. Ce jour tombant dans l'octave de la Pen-

tecôte, il nous fallut renvoyer le service au 29 mai.

Il fut des plus solennels, rappela bien des souvenirs

et raviva bien des émotions. Nous osons le croire,

notre Mère chérie jouit depuis longtemps près de

Jésus de l'éternelle félicité. Puisse, cet hommage d'a-

mour et de filiale gratitude la porter ainsi que notre

bien aimée Mère Fondatrice à veiller de plus en plus

sur notre chère Congrégation.

ïi.'ij
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Avec le l'^^" juin, revenait la Fête-Dieu, solennité

toujours si touchante dans le cloître comme dans le

monde, dans les villes comme dans les campa^^nes.

Partout où battent encore des cœurs chrétiens ouest

heureux d'acclamer le Roi des rois, on est heureux

de saluer le passage de Jésus-Hostie, de chanter la

gloire du Dieu de l'Eucharistie. Pourtant cette année,

la Fête-Dieu ne nous semblait pas aussi joyeuse qu'à

l'ordinaire. Nos Seigneurs lesévêquesde la Province

de Québec avaient cru devoir user de la permission

demandée à Rome pour autoriser les fidèles à travail-

ler ce jour là, t;)ut en laissant subsister l'obligation

dentendi'e la sainte messe. Connue les années précé-

dentos nous eûmes chaque jour de l'octave, exposi-

tion du saint Sacrement depuis la messe jusqu'à 5

heures du soir. La fête du Sacré-Cœur succédant à

cette octave bénie nous procura une nouvelle journée

d'exposition du saint Sacrement, et compléta notre

neuvaiue Eucharistique.

Le 13 juin, cinq novice" se donnaient pour ton-

jours à Jésus en prononçant leurs vœux et six postu-

lantes révêtaient en même temps l'habit des fiancées

du Bon Pasteur ! Ce qui donnait à cette cérémonie tou-

jours si imposante un cachet particulier, c'est qu'elle

était présidée par trois frères prêtres, les révérends

M. M. Dupuy, qui avaient une nièce parmi les nou-

velles épouses du Christ. L'ainé reçut les vœux des

héroïnes du jour, le second fit le sermon, le plus jeu-

ne célébra la sainte messe. Le prédicateur était d'au-

tant plus ému que cette nièce qui se consacrait à Dieu,

demeurait chez lui avant d'entrer en religion. Pour

tous deux la séparation avait été dure mais Dieu par-

1^
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lait, il tut obéi. L'orateur choisit ])our texte ten pn-

roles du Christ : Venez, suivez-moi. (\Iatth. 4. 11).)

Sei<^iieur, hii dit un jour un de ses douze ai)otres, nou>

avons toutqtiitté i)our vous ([uel sera d(»nc notre par-

tage ? " Le centuple en (!e monde et dans l'iiutre l;i

vie éternelle, " lui ré[)on(lit le divin Sauveur. A vou.-;

aussi mes s.eurs, la voix du maître s'est hiit enten-

dre, elle vousad't:'' Venez, suivez-m.)i. " Dociles à

cet ap[)el divin, vous avez tout (piitté, biens, lauiille,

aflections, pour suivre Jésus pauvre, seul et soutirant

Avec les apôtres vous pouvez donc aussi dire :
•' Maî-

tre, nous avons tout, quitté pour vous, quel sera notre

partajjçe ?"•' Votre partage, vous répondr.ii-je pour

lui. ce sera la paix et le boidieur dans le sacrifice, ce

sera le centu[)le proiuisdèsici-basà qui suit Jésus, ce

sera ce Diei lui-même, devenu votre époux en atten-

dant (ju'il devienne là-haut votre éternelle réc(jin-

pense.
"

Le 3 août eurent lieu une nouvelle pr(;tession et

une nouvelle prise d'habit. Le Rév. Père C. Bour-

geau, Vicaire Général, dit la sainte messe, ht le ser-

mon, reçut les vœux de trois novices et donna le

saint habit à trois postulantes.

Dimanche, 13 août—joyeuse démonstration dan»

notre monastère àl'occayion de la tête de notre très

honorée Mère Provinciale. Qu'ilfait bon de fêter une

mère ! Aussi chaque année remercions-nous le ciel et

le prions nous de nous la conserver encore longtemps.

Dans l'après-midi nous reçûmes la visite du Rév.

J.-Bte Proulx, Vice Recteur de l'Uversité Laval, à

Montréal. Il nous intéressa vivement par le récit de

ses voyages en Europe, surtout h la, Ville éternelle.
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M. le Vice Rectciiir était lUîcouipiigné de son ^secré-

taire M. G. 0. Fayette.

Le soir nos entants de la classe de l'Industrie don-

nèrent une petite séance, lleureu^-esde poiivoii , elles

uuîssi, dire leurs vœux et leur amour à leur bonjie

uirre
; elles réussirent à nous amuser beaucoup.

Il (aut les voir ces chères petites, radieuses de joie

dans leurs habits de teta. Leur costume simple mais

charjnant, offre un joli coup d'œil. Elles s<;nt l)elles

à voir alignées couune des sohhits à l'exercice, riva-

lisant à qui se tiendra le mieux. Toutes, même la

fillette de trois ans, suivent avec intérêt les dialo-

gues, les morceaux de poë.-iie et les chansons prépa-

rées p.ir leurs ainées au dépens de leurs récréations.

Lesparolesd'encouragemeut de notre Mère, un grand

congé achevèrent de les rendre heureuses.

Trop souveiit hélas ! les fêtis d'ici-lnis sont suivies

d'un triste lendemain. Une fois de plus nous en tai-

sons l'expérience. Le 13 août au soir, nous nous réu-

nissons à la communauté pour dire adieu à plusieurs

de nos sueurs qui allaient nous quitter. Le départ

était d'autant plus pénible pour nous que notre irès

honorée Mère conduisait elle-même daiis un nouveau

bercail, celles que le divin Pasteur y appelait par la

voix del'obéissance. Sa Charité se r^nidattàSt Jean

N. B. pour y ouvrir une nouvelle maison demandée
par Monseigneur Sweeney.

Nos chères missionnaires étaient: sœvirs Marie de

8t-Jean de la Croix et Marie de Ste-Anne; une soeur

tourière le,;* accompagnait. Deux de nos soeurs d'Ha-

lifax devaient les lejoindre à St-Jean N. B. Celles

«jui devaient les remplacer, Marie de St-Ferdinnnd



174 N.-l). DE OHAKITK DU HON-rASTKlIK

•t-î

et Marie de St-Can»ille [jartaient luissi avcu'- notre

More.

Oui, les joies de !a terre sont hientôt «uiv^ieH de

tristesse, là-haut seiileineut ee sera la joie sans nié-

lanjjçe, réternelle et joyeuse réunion !. . ..Ponrtiint.

ces départs, en Taisant couler nos liirnies, nous ciui-

sent en même teuj[)s un bonheur véritable. Nous ne

pouvons, sans en é[)rouver une indicible consolation,

voir s'ouvrir de nouveaux l)ercails, destinés à fuire

connaître et aimer le Pasteur si misériiîordieux et

si tendre envers la brebiy égarée. Courage, chères

sœurs, leur répétons-nous, bientôt le Cœur de Jésus

nou« réunira. Courage, son amour réunira dans le

ciel et pour l'éternité celles qui se sont quittées sur

terre par amour pour lui.

Le 28 août, tête de St Augustin, notre sanctuaire

nous apparut tout inondé de lumière. Une ouverture

avait été pratiquée dans la voûte et cette améliora-

tion jugée nécessaire pour remédier à l'obscurité,

produisait un efïet merveillaux.

La messe fut chantée par notre Père supérieur; le

sermon tut donné par M. Mîirre P. S. S. Après nous

avoir parlé de nos saintes règles, il nous engagea à

marcher sur les traces de M. de sainte Euphrasie

Pelletier, qui avait su les observer elle-même si fidè-

lement et les faire observer par ses filles. Il remua

surtout profondément nos cœurs, en nous parlant des

brebis égarées que le divin Pasteur nous confie. Ses

paroles ne s'efîaceront pas de sitôt de notre mémoi-

re, car parler de ces pauvres enfants, c'est avoir

trouvé le chemin de nos coeurs.

Le 13 septembre, nous recevions (^ans nos écoles

)
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<r Industrie et de Réfonue, la visite de Messieurs les

•rriinds Jurés Deux journiiux publièrent des

comptes rendus dans les(pielsle nieiis(jn;:;e et la mal-

veillance se donnaient toute liberté. lV)ur l'intérêt

de la vérité et de la reli«j,i()n, nous crûmes bon d'in-

viter Messieurs du bureau de santé h visiter notre

établissement. Ils se rendirent à notre invitation.

Messieurs les docteurs Lîil»erge et Laclia[)eile, vou-

liu\;nt bien visiter, non-seulement nos classes d'In-

dustrie et de Réforme, mais encore l'établissement

tout entier. Plus équitables que leurs devanciers, ils

trouvèrent tout en bon ordre, et ne craignirent pas

de le c onsigner officiellemeut par écrit. Voici la dé-

(îlaration du Dr Laberge :

Je soussigné certiKe par les présentes, qu'à la

demande des révérendes Sueurs du Bon-Pasteur, j'ai

visité leur institution N" 500 rue Sherbrooke, le

15 septembre dernier. L'ordre et la propreté y S(mt

admirables et je n'ai aucune hésitation à déclarer

que les critiques sur l'état hygiénique de cet établis-

sement en ce qui regarde sa ventilation et son drai-

nage me paraissent non fondées et exagérées.

S'il fallait condannier cette maison, on devrait

condamner les trois quarts des institutions de la Pro-

vince.

Docteur Laberge.

On nous avait accusées de n'être pas assez munies

de moyens de sauvetage en cas d'incendie. Le 19,

M. Benoit, chaf de la brigade du feu, constatait ])ar

lui-même combien cette autre accusation était dénuée

de fondement. Dans cette visite il était accompagné

m
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(le gens du métier coînine lui, c'est-à-dire, de deux

Hous-chefs et de plusieurs de ses dévoués euii»loyés.

Le pîisstige de M. le clief Benoit a laissé en nos

âmes un profond souvenir de gratitude. On eut dit

que Dieu l'envoyait juste à temps pour achever de

nous rassurer après l'alerte que nous avions eue la

nuit précédente.

(je jour là, en efïet, à 8 heurei-^dn mtitin, nous avions

été éveillées au cri de " au. teu, au feu. " Un incen-

die s'était déclaré dans une brasserie située à quelques

pus de notre établissement. Nos soeurs voyant les

Hanunes, crurent que c'était la buaiîderie qui brûlait

et crièrent: " ;îu feu. " En queluues instants tout le

n)onde fut sur pieds; on s'habilla en toute hâte pour

plus de sûreté. Plusieurs se rendirent immédiate-

ment au (îhteur pour supplier le Bon Pasteur de nous

venir en aide. D'autres coururent dans nos classes

pjur provenir nos chères enfants. La plupart de nos

pénitentes s'étaient hâtées de prendre le chemin de

la ciiapelle pour demander à Dieu de vouloir bien

nous épargner. Les sœurs qui couchaient dans les

dortoirs de nos petites tilles ayant sonné le réveil

comme à l'ordinaire, sans rien dire, celles-ci se levè-

rent et se mirent à s'habiller comme les autres ma-

tins. Les jalousies étant terniées, elles n'avaient rien

vu et ne se doutaient de rien. Une fois l'émoi calmé,

elles se remirent au lit et rexnnnencèrent à dormir,

comme on dort à cet âge, san.s inquiétude et sans

souci.

Il n'en fut pas ainsi de nous. Quoique pleinement

rassurées, il nous fut impossible de nous rendormir.

Avant cinq heures, nous étions au chœur poiir re-

m
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mercier Dieu d'avoir daigné nous protéger. . . .Nous

récitâmes le " Te Deiim " et le '• Laudate, " le " Sou-

venez-vous au Sacré-Cœur de Jésus " et de nombreu-

ses invocations à St Amable. Le lendemain, ia com-

munion 'générale fut offerte en actions de grâces !

Nous avions raison de remercier Dieu, il nous avait

protégées d'une manière évidente. En effet, tout le

temps de l'incendie, un pompier avait dû rester sur

le toit de notre buanderie, pour l'arroser continuelle-

ment : de gros charbons, emportés par le vent, y tom-

baient comme une pluie de feu.

Daigne le Dieu quia si visiblement veillé sur nous,

éloigner de notre maison ces affreuses catastrophes

qui la ruineraient et deviendraient si funestes à nos

chèie& enfants.

Le 22 septembre voyait dans nos murs, l'Honorable

Monsieur Pelletier, secrétaire du Parlement pro-

vincial.

N'ayant reçu aucun représentant officiel du Gou-

vernement depuis M. Mercier, en 1888, alors qu'il

était premier Ministre, nous avions sollicitée nous-

mêmes cette visite afin d'avoir une nouvelle occasion

de prouver la fausseté des accusations portées ré-

cemment contre nous.

L'Honorable M. Pelletier, accompagné de notre vé-

néré Supérieur, visita tout notre établissement, s'ar-

rêta longuement à l'école de Réforme et puis à l'éco-

le Industrielle. Il y eut chant, musique et adresse.

Nos enfants exprimèrent à M. le Ministre, la joie

qu'elles éprouvaient de l'honneur qu'il daignait leur

faire. En réponse, il leux fit un magnifique discours

dont voici quelques extraits:

24
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" Vous parlez, mes enfants, de la munificence du

pjuvoir public à votre égard, il tait quelque chose

pjur vous, c'est vrai, mais ce n'est rien auprès des

immenses services que vous recevez de vos dévouées

mères. Formées, comme vous l'êtes, à la reconnaissan-

ce, vous avez besoin de m'exprimer votre gratitude.

J'accepte vos renier^îments comme représentant de

rét;i,t. Notre désir serait de pouvoir aider plus effi-

cacement nos communautés religieuses, malheureu-

sement nos bourses ne sont pas aussi larges que nos

cœurs. Nous en sommes affligés, car nous le compre-

nons, que ferait le pouvoii puVjlic sans leur interven-

tion. A quoi nous servirait d'élever d'immenses édi-

fices, si nous ne pouvions les leur confier. Que devien-

draient, sans les commuantes religieuses ces pauvres

enfants de la rue, les délaissés et les orphelins ? Ils

resteraient dans leur misère etdeviendraient la hon-

te et le malheur de la société! Mais, grâce à ces pieu-

ses et bienfaisintes lustitutio/is, les délaissés trou-

vent un refuge et les orphelins un nouveau toit pa-

ternel. Grâce à elles aussi, des centaines de jeunes

filles apprennent, comme vous, à devenir un jour

l'honneur de la religion et de la patrie.

C'est assurément un grand malheur de perdre ses

parents ou de ne pouvoir en recevoir les leçons et les

secours qui nous sont si nécessaire s à votre âge sur-

tout. Cependant, voyez comme la divine Providence

a voulu vous adoucir cette douloureuse épreuve en

vous faisant ouvrir les portes de cette maison. Ici

vous retrouvez des soeurs dans vos compagnes, des

mères dans les religieuses qui prennent soin de vous.

Four vous, en efîet, vos mères d'adoption ont tout

f'^*» !
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([iiitté ; familles, jouissances, plaisirs. Pour vous, elles

se dépensent sans compter avec leurs forces. Pour

vous, elles oublient la modicité de leurs ressources

péc.iniaires. Voilà pourquoi elles en ont tant accueil-

lies parmi vous sans attendre aucune rémunération.

Cauime ministre catholique, d'un gouvernement

catholique, permettez-moi, mes enfants, avant de

vous quitter, de vous donner un conseil : un jour

vous retournerez dans le monde, n'oubliez jamais les

leçons que vous recevez dans cette maison, mettez-

les en prati(pie, gardez aussi la plus profonde et la

plus sincère reconnaissance pcnir quiconque vous fait

du bien et vous aurez trouvé le secret du vrai bon-

heur. En îigissant ainsi, vous acquitterez aussi votre

dette envers Dieu et la société.
"

Notre vénéré Supérieur remercia monsieur le Mi-

nistre, pour ses bienveillantes paroles, exprima le

désir de voir le pays couipter toujours dans ses par-

lements des représentants tels que lui. Ainsi se ter-

mina cette mémorable visite. Voila comment Dien

ven2;eait la communauté de la malveillance et des

calomnies des visiteurs.

Octobre.—Autant nous nous réjouissions du retour

du beau mois de Marie, autant nous sommes heureuses

de voir revenir celui du saint Rosaire. Comme au mois

de mai, c'est encore Marie que célèbrent nos chants,

qu'invoquent nos prières. ..." Ave Maria, " oui, sa-

lut, ô Marie, salut, notre Reine, notre Espoir, notre

Amour ! . . , Fleurissez, rose du très saiiît Rosjiire, tom-

bez vermeilles, tombez nombreuses aux pieds de celle

([ui est à la fois mère de Dieu et notre mère. Tous

les âges, toutes les conditi' -ns, toutes les nécessités spi-

m
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rituelles ou temporelles se donnent rendez-vous de-

vant le trône de cette siuguste Souveraine. Durant ce

mois, plus (|ue durant tous les autres, les voix et les

coeurs s'unissent pour redire avec amour et confiance

la parole de l'ange :
'* Ave Maria. " Aussi quels trésors

de grâces doivent valoir à l'univers, durant ce beau

mois, les toutes puissantes supplications de Marie.

Ah ! nous qui lui devons tant, comment pourrons-

nous a«sez lui redire notre gratitude et notre amour !

Elle aura accepté, sans doute, la procession solennelle

([ue nous faisons chaque année en son honneur, à pa-

reille époque. Sans doute aussi, bonne comme elle

est, elle aura, en retour de nos Ave Maria, obtenu

pour nous d'abondantes bénédictions. Oui, Mère bien

aimée, nous voulons continuer à effeuiller chacun des

jours de notre vie, notre guirlande de rose, nos " Ave

Maria. " afin de la voir devenir notre couronne au-

près de vous, dans le délicieux parterre du ciel !. .

.

Que sera ce mois, nous demandions-nous à son au-

rore ? Ressemblera-t-il au précédent? Que nous ré-

serve-t-il ? des croix ou bien des consolations ?. . .No-

tre-Dame du saint Rosaire se chargeait de nous ré-

pondre bientôt.

Dès le 3 octobre, nous recevions une nouvelle et

bienveillante visite de la part de M. le chef Benoit.

Selon sa promesse, il revenait visiter les différents

départements qu'il lui avait été impossible de par-

courir la première fois. Il nous revenait en protec-

teur dévoué, en véritable bienfaiteur. Aces titres, en

effet, son nom prendra place, à côté de tant d'autres,

dans le livre où nous les inscrivons pour les trans-

mettre à la reconnaissance des générations qui vien-
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liront après nous. M. Benoit vint une troisième l'ois

«ivec plusieurs membres de la brigade du feu, pour

nous apprendre ce qu'il y avait a faire en cas d'in-

cendie. Pour rendre la leçon plus profitable et

l'expérience plus facile, pour bannir en même temps

toute crainte de la part de nos enfants, les aides de

M. Benoît descendirent eux-mêmesdu 5ème étage au

moyen de l'appareil de sauvetage qu'ils venaient

d'installer. Rien de plus sim[)le que cette précieuse

invention. Elle consiste en un câble fixé aux étages

supérieurs, et p;)rtant deux courroies mobiles à son

extrémité. On se place une de ces courroies sous les

bras, et on se jette dans le vide
;
puis, sans danger,

sans choc, sans précipitation, on est déposé sur le sol.

A mesure que l'on descend, l'autre courroie remonte,

pour rendre le même service h celles qui attendent

au haut de l.i ;n:ii.son. Bientôt nos enfants enhardies

par l'expérience faite devant elles par les pu ipiers,

descendaient comme eux du 5ème à l'aide de cet ap-

pareil de sauvetage et, cela sans la moindre frayeur.

Le 31 octobre, notre très honorée Mère Provincia-

le revenait de nos maisons d'Halifax et de St Jean,

après plus de deux mois d'absence,—et quels mois ?

celui de septembre surtout. Comme on le pense bien

cet heureux retour nous fit vite oublier les tristes-

ses de l'absence et les tracasseries de nos ennemis.

Le 27 novembre, nous reçûmes la visite de Sa

Grandeur Mgr Cl ut, évêque d'Arindèle. Comme ton-

jours, Monseigneur nous intéressa vivement en nous

parlant de ses chères tribus sauvages.

Le 13 décembre, la mort venait nous visiter. Elle

semblait nous avoir oubliées depuis près de dix-huit

li.
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mois, sa dernière visite datant du mois de juillet

1892. Cette fois c'était une de nos chères soeurs con-

verses : Marie de St-Jean de Dieu Chouinard, qui

nous quittait pour un monde meilleur. Souffrant de-

puis plusieurs années de la pulmonie, elle lutta avec

une énergie incroyable contre ce mal qui ne pardon-

ne jamais. Enfin, malgré son désir de se dévouer jus-

qu'à la fin pour sa communauté qu'elle aimait jivec

un cœur d'enfant, elle dut commencer à garder le

lit le 17 novembre. La maladie marcha alors à pas de

géant. En même temps ses désirs de partir pour le

ciel devinrent de plus en plus véhéments. Enfin,

munie des secours de notre sainte religion, elle quit-

ta l'exil dans l'octave de l'Immaculée Conception,

un mercredi, jour consacré à St Joseph pour qui elle

avait une grande dévotion.

Notre chère sœur comptait 31 ans, 5 mois et 21

jours d'âge, 10 ans, 8 mois et 10 jours de religion.

Le 16 du même mois, trois novices prononcèrent

leurs vœux et dix postulantes revêtirent le saint

habit. La cérémonie fut présidée par Sa Grandeur

Mgr l'archevêque de Montréal, assisté de plusieurs

membres du clergé. Le Rév. Père Gladu, 0. M. I.
,

oncle d'une des nouvelles professes, prononça le ser-

mon.

La belle fête de Noël n'eut pas pour nous cette

année, la solennité accoutumée. La grippe était au

monastère et semblait s'être attachée de préférence

à nos meilleurs chanteuses. Notre très honorée Mère

en soufïrit, elle aussi, assez sévèrement. Néanmoins

si ce beau jour fut pour nous moins joyeux qu'à l'or-

dinaire, la ferveur de chacune n'en fut pas moindre
;
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;iLi cantraire, toutes nous n'eii deniaiidâiues que plus

îirdeiaiueiit au divin Entant de la Crèche, de guérir

au plus tôt nos chères malades. Nous lûmes exaucées,

mais non sius avoir la douleur de perdre une de nos

chères soeurs : Marie de St-Célestin Martin. Malade

depuis huit jours, elle ne paraissait pas en danger,

aussi sa mort arrivée le 31 décembre, à une heure

du matin, nous surprit eUe grandemer t. La maladie

se portant au cœur, avait causé une sjncope et en

quelques instants la mort était arrivée.

Notre chère sœur Marie de St Célestin avait 50

ans, dont 28 avaient été passés en religion, du r.mg

des sœurs choristes. Cette bonne sœur avait reçu les

derniers sacrements la veille au soir. Jésus avait dai-

gné sans doute lui faire cette grâce en retour de sa

fidélité à lui tenir compagnie dans son Tabernacle

ainsi qu'à le recevoir de son mieux et aussi fréquem-

ment qu'elle pouvait dans la sainte communion.

Le service eut lieu le 2 janvier. Ainsi, c'était près

d'un cercueil que finissait 1893 et que commençait

1894.

tZ/*>jCr*t/y*rjC/*
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>N l'a vu, c'est auprès d'un cadavre que

'nous terminions 1893 et que nous com-

mencions 1894.

Le 2 janvier eut lieu le service de notre

lère sœur Marie de St-Célestin Martin,

dont nous avons déjà raconté le prompt départ

pour le grand voyage. Ce n'est pas sans trem-

bler pour l'avenir que nous voyons s'inaugurer par

un deuil ce nouvel an qui, des mois à l'avance, nous

paraissait devoir être tout heureux. 1894 en effet

doit être pour nous une de ces années prévilégiées

que le peuple choisi, d'après l'ordre formel de Dieu,

passait daus la jubilation : 1894 est pour nous une

cinquantième année. Encore quelques mois et 50 ans

se seront écoulés depuis le jour où nos Mères arrivè-

rent à Montréal. Aussi, malgré la tristesse de l'heu-

re rrésente nous ne pouvons nous empêcher de tres-

saillir d'allégresse en songeant à cette lete mémora-
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ble. Nous siilDons avec recoii naissance et inêine avec

joie l'année des Noces d'Or de noire Institut en Ca-

nada, bien décidées à taire tout en notre pouvoir pour

dire à Dieu notre reconnaissance et notre action de

grâces.

Le 8 janvier, Mcniseigneur Clut venait nous l'aire

adtnirer de nouveau, à son insu, son héroïque dé-

vouement. La santé du saint vieillard semble se raf-

fermir un peu et déjà la pensée de retourner vers

ses lointaines missions le fait parler de départ. Mon-

seigneur, ap.'ès 1 VIS avoir entretenues avec émotion

de ses chères tribus sauvages, nous bénit et nous

quitta, pendant que chacune redisait en elle-même :

" quel grand cœur, quel véritable apôtre !

"

Le 21 janvier, deuxième dimanche après l'Epi-

phanie, pour nous conformer aux désirs de Léon XIII,

nous célébrons aussi solennellement que nous le pou-

vons la fête de la sainte Famille. Pour la première fois

nous avons la joie de voir célébrer dans le monde

catholique cette fête établie au Canada par Mgr Laval,

évêque de Québec en 1665. De même aussi, nous nous

réjouissons de voir le Vicaire du Christ substituer à

la confrérie fondée à Montréal par M. Souard P. S. S.

en 1663, en l'honneur de Jésus, Marie, Joseph, une

nouvelle association de la sainte Famille, enrichie de

précieuses indulgences et destinée* à recevoir pour

membres tous les fidèles de l'univers.

Comme son devancier, le second mois de l'année

commence pour nous par un décès. Le 4 de février,

à 6 heures, A. M. notre chère sœur Marie de saint

Siméon Duquette, nous quittait pour un monde meil-

leur, après une longue et douloureuse maladie. Coïn-
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cidence remarquable, elle mourait au matin de la

Purification, redisant avec son glorieux Patron ce

' Nunc dlmittia " objet de ses plus ardents désirs. Com-

me ce saint Patriarche, notre bonne sœur soupirait

depuis longtemps après l'heureux moment où elle

posséderait son Sauveur, son Epoux ; elle ne désirait

(pie le ciel. Atteinte d'une maladie de cœur de-

puis de hmgues années, elle souffrit beaucoup sur-

tout dansles derniers jours. Entrée à l'infirmerie au

mois de juillet, elle n'en sortit plus. La patience, la

douceur et la résignation, avaient été les vertus ca-

ractéristiques de sa vie, mais elles brillèrent alors

d'un éclat plus vit' encore. Fortifiée par la fréquente

réception du Dieu mort pour nous sur la croix, c'était

en union avec ce doux Jésus qu'elle passait ses lon-

gues insomnies. Notre chère sœur avait une grande

dévotion envers la sainte Vierge, mais sur la fin de

sa vie elle semblait éprouver le besoin de s'adresser

plus particulièrement à saint Joseph. Il lui tardait

toujours de voir arriver le mercredi parceque ce

jour là nos enfants de la classe saint Joseph chantent

pendant la messe, en l'honneur de leur saint Patron.

" Qu'elles chantent donc, disait- elle, peu de jours

avant sa mort, le cantique que j'aime tant :

" Le ciel, ô Patrie admirable,

Oîi saint Joseph appelle ses enfants.

Ce fut, en effet, un des derniers qu'elle entendit.

Munie des secours de notre sainte religion, elle ren-

dit aussi paisiblement le dernier soupir que si elle

n'eut fait que s'endormir. Le puissant Protecteur de

la bonne mort dut venir au devant d'elle pour la

conduire lui-même à Jésus et à Marie.
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Notre i-egrettée sœur Marie de St-Siméon avait

reçu au saint Bai^teme les noms de Marie Olive. Elle

avait 43 ans, en avait passé plus de 2G dan» notre

communauté. Elle était du rang des sœurs choristes.

Son service eut lieu dès le cinq à 6 heures A. M. h

cause des Quarante-IIeures qui s'ouvraient le même
jour à 8J heures.

Le retour du mois de mars nousfaisait redire cette

année avec encore plus de ferveur que jamais nos

actions de grâces à saint Joseph. Nos enfants de la

Préservation, classe St Joseph, renouvelèrent la pro-

messe faite par elles l'an dernier: de réciter chaque

jour pendant un an, sept Pate/\ Ave et Gloria Patri

afin d'être préservées, par son intercession, de tou-

tes maladies contagieuses. En 1893, la rougeole sé-

vissait à Montréal et menaçait de devenir épidémi-

que. Plusieurs de nos enfants en avaient été attein-

tes, deux en moururent, mais dès qu'elles se furent

mises, comme on vient de le dire, sous la protection

de saint Joseph, la maladie disparut aussitôt. Cette an-

née aucune d'entr'elles n'a été malade, tandis qu'au

dehorsr la scarlatine exerce de grands ravages. Donc

une fois de plus, gloire, amour et reconnaissance à

notre puissant protecteur saint Joseph.

Nous eûmes, en l'honneur de ce grand Saint, une

procession solennelle, le premier dimanche du mois

et toutes nos catégories y prirent part.

Le 29 mars, dans l'octave de Pâques, une de nos

jeunes sœurs allait chanter là-haut V Alléluia enton-

né avec nous quatre jours auparavant dans la grande

fête de Pâques. Marie du St Sauveur Proulx, du

rang des sœurs converses, nommée Elizabeth au saint
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HiiptrMiio, (Huit cm[)()rtt'»o à 2() juih et 8 mois,—dont

•') lUiH et mois eu religion—par une laryngite dont

elle soullVait depuis <juel(iue« nioi.s. Tout d'alxu'd, se

voyantm jeune, elle ne voulait pas mourir, mais bien-

tôt elle lit géuéreuseiueut à Dieu le sacrifice de sa

vie. '• Vous le voulez, mou Dieu, disait-elle, eh bien!

me voici. Que votre volonté sjit faite. " Active, dé-

vouée, ol>'»is.s:inte, telle elle se montra durant sa

courte carrière. Gaie, joyeuse, naïve, cette jeune

sœur savait se faire aimer de toutes. Neuvaines sur

ue'ivaiues furent faites, mais en vain, pour deman-

<ler sa guéi'isou. Voyant la maladie continuera faire

du ))rogrès, elle se mit en neuvaine h son tour, pri-

ant St Joseph de lui obtenir de mourir durant sou

mois. Elle fut si bien exaucée qu'avant la (in de sa

neuvaine, elle commença à décliner rapidement. Le

jour de Pâques elle avait [)u se rendre au chœur de

l'infirmerie, faire 1 1 siinte communion et entendre

la sainte mes^e :
" J'aime tant à suivre la commu-

nauté, disait-elle. " Mercredi elle reçut le saint Via-

tique et rExtrtMue-Onction. Jeudi matin Jésus vint

(le nouveau en son 'îœur. Quelques heures plus tard,

elle deuianda s'il n'était pas temps de réciter pour elle

lesprièresdes agonisants. On lescommença. aussitôt;

j)eudant qu'on les disait notre petite sœur conservait

toute sa connaissance, baisant fréquemment son cru-

cifix. Elle s'éteignit doucement comme une lampe

(jui n'a plus d'huile. A une heure P. M. elle rendit le

dernier soupir.

Le 15 avril, octave de la fête du bon Pasteur, à

notre monastère de la rue Fullum, mour \it notre

chère petite sœur Marie du B )n Pasteur Landry, en-
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voyéo dans cette mission, (luelques mois auparavant.

Va\ partant d'ici (die (^taitdéjà souflrante, «m croyait

même voir en elle les prenders symptômes de la con-

somption. (Jependiuit nous (espérions «{u'un change-

ment de donncile lui serait favorable. Hélas ! nous

ne devions revoir cette jeune sœur que dans .son cer-

cueil !

Notre chère défunte semblait avoir fait vœu de

vivre sans cesse sous le regard de Dieu et d'agir tim-

jonrs le plus saintement possible, recherclnint en

tout ce (pi'il y avait de moindre. Elle témoigmiit aus-

si une vive reconnaissance pour les plus petits ser-

vices. '• Quel trouble je vous cause, disait-elle sou-

vent aux infirmières, moi qui ne fais absolument

rien pour la maison. " Oh non ! elle faisait beaucoup

|)our In maison,. .. .elle souffrait avec une parfaite

résignation. Elle embaumait la communauté du par-

fum de ses vertus.

Fortifiée par les secours de notre sainte religion,

notre chère sœur s'endormit doucement dans le Sei-

gneur au moment où l'on chantait au chœur les lita-

nies de la sainte Vierge. C'était à la fois aux derniè-

res heures de l'octave de Notre-Dame du Bon-Pas-

teur et le jour du Patronage de saint Joseph. Sœur
Marie du Bon Pasteur, du rang des sœurs choristes,

.se nommait Marie Flore Joséphine dans le siècle,

était âgée de 29 ans et de 23 jours, et comptait 4

ans, 8 mois et 8 jours de religion. Le corps apporté

ici fut inhumé au caveau de la communauté.

Le 3 mai, fête de l'Ascension fut mémorable pour

nous et surtout pour nos enfants des classes, par l'ab-

juration et le baptême d'une jeune anglaise protes-

M
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tante. Cette cérémonie eut lieu dsiUH l'aprÙH-niidi et

le lendemain, premier vendredi du mois, lujeuiu'

convertie lit «a première communion, lieureUvse, di-

Hait-elle, (pie ce fut ce jour là. *' Je n'oHnis pa» ledi^-

nuinder, ajoutait-elle, main le Sacré-Cœur a réalisé

mon pluH ardent désir. " En efîet, cette jeuiîo lille

avait trouvé la grâce de la conversion dans le Me.s-

saj^er du Sacré-Cœur ; sa lecture de prédilection de-

puis son entrée dans notre Institut. Enfant du Cœur
de Jésus par son appel à la foi, elle prit sur les fonts

baptismaux le nom béni de la mère du Rédempteur.

Confirmée quelques jours plus tard, Marie entra

pres(pi'aussitôt chez les madeleines. Là, nous en

avons la confiance, elle prendra rang parmi lés plus

ferventes.

Juin. Enfin, nous voici à l'événement capital de

l'année : au cinquantième anniversaire de la fonda-

tion de notre maison à Montréal, au jubilé si ardem-

ment attendu.

Nous insérons ici le compte-rendu de ces fîêtes ju-

bilaires déjà imprimé.

,4
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LES RELIGIEUSES

D£

NOTKE-DAME DE CHARITÉ
oo

©n^asteuifd'^^eirs

MONTREAL.

IL V A CINQUANTE AN».—AUJOURD'HUI.—
VEILLE DES NOCES d'oR.

On est au mois de mai 1844. Un navire vient de
(luitter Ifc Havre et de mettre à la voile pour le Ca-
nada. Quatre religieuses du Bon-Pasteur d'Angers
ont pris place à son bord. On leur a dit :

" Partez
allez là-bas, bien loin, par de-là l'Océan, ouvrir un
nouveau bercail aux brebis perdues d'Israël. " Ames
fidèles et généreuses, elles sont parties, elles ont tout

26
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quitté ! Adieu parents chéris ! Adieu famille reli-

gieuse ! France bien aimée, adieu ! ! !

Un mois durant les dévouées missionnaires sont

ballotées sur les flots. Enfin le 7juin, elles arrivent

à Montréal.

Montréal ! Ville-Marie ! Dieu t'a bénie dans tes

nombreuses et florissantes institutions, pourtant il t'en

manque une encore et Jésus veut l'implanter dans

ton sol fécond. Réjouis-toi ; à la voix de ton saint

évêque, Monseigneur Ignace Bourget, une nouvelle

phalange de Vierges va mettre à ton service ses

bons exemples et ses dévouements. Ces imitatrices

du Bon Pasteur viennent panser les plaies des bre-

bis fugitives et rebelles. . . .elles viennent oôrir un

asile assuré à celles qu'un loup ravisseur voudrait

dévorer. . .elles viennent procurer un cœur de mère,

un abri protecteur à de tendres agneaux sans soutien

ou sans bergerie.

L'humble maison qui leur était destinée n'étant

pas encore prête à les recevoir, on les conduisit à

l'Hôtel-Dieu. Les directrices de cette institution,

les Hospitalières de St-Joseph, les accueillirent à

bras ouverts. On eut dit qu'elles revoyaient de véri-

tables soeurs dans ces Religieuses du Bon-Pasteur.

Comme les fondatrices de l'Hôtel-Dieu, ces nouvelles

épouses du Christ venaient de l'Anjou. Nos Mères

arrivaient d'Angers, et c'était de la Flè<".he que leurs

soeurs de Brésole, Macé et Maillet étaient parties

au mois de mai 1659.

Deux semaines plus tard, nos vénérées Mères pro-

fondement édifiées des exemples de vertu et de dé-

vouement de leurs hôtes, charmées de la fraternelle
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hospitalité qu'elles avaient reçue, quittèrent l'Hôtel-

Dieu pour aller prendre possession de leur nouvelle

demeure.

Modeste était certainement l'ancien établissement

des Hospitalières, situé au coin des rues St-Paul et

St-Sulpice, pourtant, c'était un palais auprès de la

pauvre habitation qui attendait nos chères devan-

cières. Cette maison se trouvait dans la partie est de

la ville, alors appelée le faubourg Québec, sur une ru-

elle îiUant du fleuve à la rue Notre-Dame et portant

le nom de Brock—aujourd'hui rue Beaudry. C'était

une vieille caserne délabrée, en bois, à deux étages

avec mansardes, mesurant 108 pieds de long et 84

de large. Ce n'était guère qu'une masure ; cependant

pour la procurer à nos Mères et la mettr*^ en état de

les recevoir, M. Arraud P. S. S. avait dû s'imposer

bien des sacrifices. Avant de trouver l'argent néces-

saire pour fiiire les réparations les plus urgentes et

terminer les constructions commencées, il avait dû

faire bien des démarches, tendre la main à un grand

nombre de personnes. Là, durant de longs mois, nos

Mères connurent toutes les privations, furent aux pri-

ses avec la plus extrême pauvreté. Mais ces dignes

filles de notre Vénérée Fondatrice le savaient, plus

une fondation porte l'empreinte de la Croix, plus

elle devient forte, plus elle devient féconde pour

Dieu et pour les âmes.

Cinquante ans se sont écoulés depuis le 7 juin 1844.

L'ancienne caserne transformée en monastère pour

!
("
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nos Mères fondatrices n'exihte plus, un incendie l'a

consumée le 9 juillet 1852. Deux ans à peine après

l'arrivée de nos Sœurs à Montréal, une datue vint

leur proposer d'échanger les bas-fonds de la rue Brock

contre les hauteurs qui servent de contre-forts à

notre Mont-Royal. C'était pnsser du quartier des pau-

vres et de leurs misérables habitations dans celui dos

privilégiés de la fortune et de leurs princières ré-

sidences. Cependant leur monastère se trouvant déjà

trop petit, le terrain proposé très vaste et offert en

pur don à notre communauté, nos Mères crurent de-

voir accepter, et avec une vive reconnaissance, le ri-

che don de Mme D. B. Viger. Un an plus tard, au

moisd'août 1847, nos vénérables ainées quittaient la

rue Brock pour la rue Sherbrooke et s'installaient

dans un monastère en pierre à quatre étages, long de

156 piedsqu'elles avaient tait œnstruire elles-mêmes.

Avec les années, une chapelle et deux ailes, éga-

lement en pierre, sont venues donner à la maison où

nous sommes l'apparence et les dimensions qu'elle

possède aujourd'hui.

Depuis le 7 juin 1844 le personnel de notre mo-

nastère s'est aussi prodigieusement accru. Ainsi nous

comptons maintenant dans cette tnaison : quatre-

vingt-deux religieuses professes, trente-neuf novi-

ces, huit postulantes, douze sœurs tourières, quaran-

te-neuf madeleines, cent soixante-quatre pénitentes,

cent cinquante enfants à l'école industrielle et qua-

rante-sept à l'école de réforme.

Bien plus, le grain de sénevé confié au terroir fé-

cond de Ville-Marie, il y a 50 ans, non seulement

est devenu un grand arbre, mais ses rameaux trans-
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plîintés ailleurs ont jetéà leur tour de profondes ra-

cines. Partout, dans le diocèse de Montréal, comme
dans les provinces nniritinios et dans l'Amérique

méridionale, ils paraissent pleins de sève et de vie.

ICn un mot, durant ce demi siècle vécu par notre

Institut au Canada la main du Tout-Puissant s'est

faite évidente pour le protéger. Elle a opéré en sa

faveur des merveilles ([ue nous ne nous lassons point

d'admirer. Aussi, comme il nous lardait de voir arri-

ver ce cinquantième Huniversaire de l'établissement

de notre Institut à Montréal! Avec quelle impatience

nous attendions ce jour si riche pour nous en doux

souvenirs comme en précieux enseignements. Nous

avions hâte de pouvoir exprimer solennellement no-

tre profonde gratitude à tous nos Bienfaiteurs du ciel

et de la terre. Depuis longtemps nous avions résolu de

consacrer les 23, 24 et 25 juin à redire hautement

et dans toute l'allégresse de nos âmes nos actions de

grâces à Dieu et notre sincère reconnaissance envers

tous nus bienfaiteurs vivants ou trépassé.;.

Monseigneur l'Archevêque de Montréal consulté

à ce sujet daigna autoriser ces fêtes jubilaires. Sa

Grandeur s'engagea même à venir officier pontifica-

lement dans notre chapelle le dernier jour de ce

Triduum.

La veille de l'ouverture de ces délicieuses solen-

nités arrivèrent les Mères Prieures de nos monastè-

res de la rue Fullum, de St-Hubert, de l'Académie

St-Louis-de-Gonzague, d'Halifax N. E. et de St-Jean

N. H. Par une peruiission extraordinaire, nos sœurs

à:

m'



1
f
(il'(J(ff'i|i

JI'IJIML

6:f

.198 N.-D. DE CHARITE DU MON-I'ASTEUK

des \UîiiH;)ns le» plus nipprochcoH vinrent à tour de

rAle prendre part à cette réjouinsance de famille. La

joie rayonnait sur tous le» fronts, taisait battre tous

le» eotnirs. Il fait si bon pour des soeurs de se retrou-

ver ensemble. A ee bonheur s'ajoutait, pour celles

que l'obéissance avait appelées ailleurs, laconsolntiou

de revoir le berceau de leur vie religieuse, de s'age-

nouiller dans cette chapelle aimée, témoin de leurs

engagements irrévocables à Jésus Bon Pasteur.

Comme il est beau notre cher sanctuaire dans se»

habits de fête ! Le vieil autel en bois semblait de-

mander sa retraite, après ses longues années de ser-

vice. On a tVit droit à sa requête. Il a disparu pour

faire [)lace à un autel en marbre. La blancheur éblou-

issante du nouveau calvaire eucharistique, fait res-

sortir les nuances vives des tentures de toutes sor-

tes dont la chapelle est ornée. .. .Six magnifiques

bannières, et six oriflammes données par nosdift'éren-

tes maisons, disent la part qu'elles prennent à la

commune allégresse. Trois anges planent sur le sanc-

tuaire portant le chiffre 50. Ils semblent descendre

du ciel pour nous dire que là-haut aussi on fête nos

" Noces d'Or. " L'un tient une harpe, les autres des

couronnes de fleurs. Pour le salut du St Sacrement,

deux autres, un encensjir d'or à la main, viendront

rendre h')mmage au Dieu de l'Eucharistie.

Au-dessus de l'autel, des lettres d'or forment l'ins-

eription suivante :
" Habehitis hune diem in monu-

mentitm ; et celehrabitis eam solemtiem Domino. " Vous

conserverez mémoire de cette fête, et vous la ce-
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lébrorez Holennellemeiit, à la gloire du Seigneur,

(Exod. XII, 14.)

Plus haut et touchant presqu'àla voûte, un tableau

;i l'huile, de 18 pied.s |)ar 7, re))r6Heiite la divine

Bergère au milieu de ses brebis. Au loin, paniit la'

bergerie suFinjutée d'une croix. Toutautour, dans de

verdoyants pâturages, de petits agneaux prennent

leurs ébats. Dans l'ombre, près de la porte d'enceinte

se cache un loup, aux yenx menaçants. Deux petites

brebis, échappées sans doute à sa poursuite, courent

se réfugier toutes tremblantes sous le manteau de

leur Gardienne. Les autres semblent toutes surprises.

Elles ont l'air de se demander d'oîi vient cette crain-

te subite de leurs couipagnes, protégées qn'elles se

voient par l'enclos et par leur dévouée Bergère.

Ce tableau d'un effet saisissant, a fait beaucoup

d'impression sur les enfants de nos classes.

Entin, un riche tapis, recouvrant tout le chœur,

complète la décoration du sanctuaire.

Deux stntues du Bon Pasteur, l'une en bois, l'au-

tre en bronze, sont destinées à conserverie souvenir

de cette belle fête. La premièie, adossée à la grille

du chœur des religieuses, fait face nu sanctuaire. La

seconde, haute de 9 pieds, est installée dans la ni-

che de la façade de notre chapelle.

Notre chœur a revêtu, lui aussi, une charmante

parure. A.u milieu de festons, de drapeaux, de ver-

dures, on lit sur des banderoles: Venez et voyez les

œuvres du Seigneur, vrais prodiges qu'il a opérés sur

la terre. De nouvelles stalles ont remplacé les an-

ciennes. Nos vieilles servantes sont maintenant chez

les madeleines. Inutile de dire qu'elles ont reçu l'ac-

l(
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ciieil lo plus étudiai et le plus reconnaissant tle la part

«le leurs nouvelles maîtresses.

Comme à la cha[)elle et au chœur, au jardin et

dans les corridors on ne voit partout 4u'iuscri[)tions^

tentures, oriHamnies. A l'extérieur, [jcndant qu'au

clocher se déploient majestueusement les couleurs

pontificales, en maints endroits sur le moiuistère on

voit le drapeau de la mère-patrie flotter gaiement

sous le souffle du vent. Le chiffre 50 inscrit sur cha-

que pavillon fait connaître à tous la cause de notre

allégresse.

Après la récréation du soir, la cloche nous réunit

à la communauté. *' Mes sœurs, nous dit notre très

honorée Mère Provinciale, ne l'oublions pas. lesfete^

que noiis allons célébrer doivent être pour nous des

jours d'actions de grâces et de prières. Remercions

beaucoup et prions beaucoup. Remercions beaucoup

Jés.is Bon Pa.'-teur pour les faveurs sans nombre ac-

cordées à notre monastère durant ce demi-siècle. Pri-

ons beaucoup pour les années à venir. Prions surtout

[)our les âmes qui nous sont confiées, répétons avec

plus d'ardeur que jamais durant cesjours bénis ce cri

de nos cœurs : des âmes des âmes, ô Jésus, donnez-

no'^8 des âmes pour les conduire au ciel !. . . .Fait^ons

fciT.^ïù dans nos supplications une part bien large à touj^

nos bienfaiteurs. Nous n'avons que la prière pour ac-

quitter notre dette, offrons-la bien ardente, en cette

fête de la gratitude, pour tous ceux qui nous font du

bien. . ••
"
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UN NUAOE.—NOS DEFUNTS.—LEUR ELCaE.

SAMKDI 23 JUIN, Icr JOL'U DU TUIDUUM.

11 tait un temps nuigiiitique ; le ciel est pur, le

soleil iMdit'iix. . ..Dans notre ciel à nous, il y a un

nuage : l'absence de notre bien aimée Mère Généra-

le. Pendant de longs jours, nous avioi»s vécu dans

une délicieuse espérance. Le silence s'étanttait après

nos lettrirs d'invitation, nous espérions et. . . .nous

attendions ! Mais c'eut été trop de bonheur, trop de

faveurs à la t'ois ; nous l'avons bien compris : nous

ne le méritions pas. Cependant, combien nous au-

rions été heureuses de la voir au milieu de nous cette

Mère vénérée que nous aimons tant. La pensée que

bientôt elle serait à Montréal nous faisait tressaillir

d'allégresse. Bien doux était notre espoir, Mère vé-

nérée, mais, hélas ! ce n'était qu'un rêve. Aurons-

nous jamais la joie de le voir devenir une réalité ?

. . . .Oui, nous l'espérons, un jour viendra où le ciel

exaucera nos vœux, un jour enfin, elle nous sera ac-

cordée cette chère consolation.

1
!•

#
^ *

Pour nos chers défunts notre premier souvenir

en ce beau jour. Pour eux, c'est-à-dire pour nos tbn-

27
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dateurs et nos bieiifuiteurs, pour celles de nos sœurs

(j[uine sont plus, les prémices de nos prières et de nos

actions de grâces. Pour eux tous, pour leur glorilica-

tion au séjour des bienheureux ou pour leur promp-

te délivrance des flammes expiatrices, toutes nos b<m-

nes œuvres et toutes nos supplications d'aujourd'hui,

toutes les messes entendues, toutes les connnunions

faites en ce jour par les Religieuses du Bon-l*asteur

d'Angers, au Canada, sinon dans tout le ccmtinent

américain.

A 8| heures se taisait l'inauguration s(dennelle

des NOCES d'or de notre maison à Montréal par le

cliant d'une messe de Requiem. Le célébrant fut no-

tre dévoué Supérieur M. le chanoine Z. Racicot : il

avait pour diacre le Rév. E. Tat ^'ne et pour sous-

diacre le Rév. F. Perreault.

Sous l'intelligente direction de sœur Marie de St-

Ljuis de Gonzague, assistante, nos sœurs nous prou-

vèrent, une fois de plus, qu'aucune composition mu-

sicale ne peut entrer en comparaison avec les graves

et suppliantes mélodies adoptées ))ar l'Eglise pour

les funérailles de ses enfants.

Plusieurs membres du clergé, dix-sept un moins,

assistaient à cette auguste cérémonie.

Puissent nos prières jointes à l'oblat" ^ de la di-

v^ine Victime avoir ouvert les portes d< . ',;ernelle

[)atrie à tous nos cliers défunts.

Après la messe. Monsieur le chanoine BrucLési, de

l'archevêché de Montréal, donna le sermon. Nous re-

grettcms, faute de notes suffisantes, de ne pouvoir

reproduire intégraleuient ces éloquentes et synipa-

ti([ues paroles. En maints endroits, on ne trouvera
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ni son beau langage, ni même ses délicates pensées;

mais M. le pivdicateiir voudr.i bien nous le pardon-

ner. Si notre reproduction est inlidèle, qu'il s'en pren-

ne à son hmnilité, c'est la vraie coupable.

•• Memoreu operisfidei veslron et hhoris, ontc Deuw
et patron nostrum.

'• Nous uotis souvenons devant notre Dieu et Pore des

(L'uvres de votre loi et des travaux de votre charité.
"

(I. Thess, 1.3.)

Mes clières Sœurs,

Un sentiment de pieuse reconnaissance a inspiré

la cérémonie de ce jour, et nulle parole ne saurait le

rendre, ce me semble, que celles qu'adressait l'apô-

tre saint Paul aux fidèles de Thessalonique. Il par-

lait à des tils qui s'étaient montrés envers lui pleins

de générosité et de dévouement, "Nous ne vous ou-

blions i)as. leur disait-il ; tous les jours, sans cesse,

sme hitermissione, les cor.ipagnons de mon apostolat

et moi, nous taisons mémoire de vous devant Dieu ;

le souvenir de vos œuvres de toi et de charité est

gravé dans le fond de nos cœurs. '" Memores nperis

fidel vesti'Œ et îahoris, ante Denm et patrem nostrum.
"

Et vous, mes sœurs, mues par le sentiment de

gratitude ([ui animait l'Apotre, vous pensez à tou-

tes lésâmes charitables et zélées qui vcius ont aidées

dans l'accomplissement de vos rudes travaux et qui

ont q-'itté cette vie ; vous pensez à vos pieux tbnda-

Ji
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teurs, î\ vos nombreux bienfaiteurs, à vos mères et à

vos sœurs défuntes et vous leur dites :
" vous tous

qui nous avez aimées et secourues, notre pensée vous

suit au-delà de la tombe ; vos conseils, votre pré-

cieux concours, vos généreuses offrandes nous sont

connus ; le souvenir s'en transmet de génération en

génération ; vos noms restent entourés de notre vé-

nération la plus tendre et tous les jours, sine inter-

missioîie, nos prières montent pour vous vers le Tout-

Puissant. Et dans ces fêtes joyeuses qui s'ouvrent au-

jourd'hui pour notre fiimille religieuse, c'est à v(ais,

défunts bien-aimés, que nous avons pensé tout d'a-

bord. Oui, pour vous la première offrande de l'auguste

Sacrifice, pour vous notre première prière : Memores

operis Jîdei vestrœ et lahoris ante Deum et pafrem nos-

tram .'

"

Vous célébrez, mes sœurs, le cinquantième anni-

versaire de votre arrivée à Montréal, et dans l'Eglise

comme dans* la société, vos amis, ils sont nom-

breux, ont répondu à votre invitatioii pour s'unir

à vous dans un même sentiment d'allégresse et d'ac-

tions de grâces.

Au milieu des tristesses de l'heure présente, ces

fêtes font du bien à l'âme et la réconfortent, en lui

montrant la vitalité de nos œuvres catholiques et

l'étonnant progrès accompli par nos instituts religieux

en dépit de tous les obstacles.

L'an dernier, c'étaient les sœurs de la Providence

i[ui célébraient leurs noces o'or ; c'est votre tour au-

jourd'hui. Sœurs du Bon-Pasteur ; après vous, et

bientôt, viendront les sœurs des saints Noms de Jé-

sus et Marie et les so^nirs de Ste Anne, communautés
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apparues sur uotre sol vers la même époque et sous

le uieme souffle créateui ; humbles grains de sénevé

tous plantés par une main puissante et sainte, et de-

venus maintenant, grâ<;e h la bénédiction du ciel, ces

arbres admirés de tous, qui étendent au loin leur vi-

goureux rameaux. Quel bien, mes sœurs, n'avez-vous

pas accouq)li pendant ces cincpian te ans ! Vouées par

état à la plus belle et la i)lus touchante des œuvres

de miséricorde, que de cœurs meurtris vous avez

guéris
;
que de pauvres coupables vous avez rame-

nées dans la voie du devoir et de l'honneur
;
que d'â-

mes désespérées vous avez ouvertes à la confiance !

Que de hontes et de misères votre tendresse et votre

discrétion ont secourues et abritées ! Combien d'in-

fortunées enfants, séduites par les appâts trompeurs

du monde, ont dû à votre zèle maternel le retour à

l'innocence, et vous devront l'éternelle couronne de

gloire ! Vous en savez plus que nous tous sur ces tou-

<ihants mvstères de la grâces et de la miséricorde

divine, mais les Anges du ciel en savent beaucoup

plus que vous eucore.

Oui, ici, se continue dans le secret, dans l'abnéga-

tion, le dévouement et le sacrifice l'œuvre du Bon

Pasteur. Quand on visite vos salles ou qu'on lit vo-

tre histoire, peut-on ne pas se rappeler les plus tou-

chants enseignements et les plusat<^endrissan+es grâ-

ces du Divin Maître ? On l'entend qui v(m.< dit :

'• Je suis venu ici-bas pour les pécheurs et non pas

pour les justes. Eu vérité, la conversion d'un pécheur

donne plus de joie au ciel que la persévérance de qua-

tre-vingt-dix-neuf justes. Je suis le Bon Pasteur et

je donne ma ^ie pour mes brebis. " On le voit, allant
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vers loH pëiheurs et mangeant à leur table ; on le

voit fîiti}i;ué, assis .sur le puits de Jacob, attendant la

pauvre Stuuaritaine dont il va toucher le cœur pour

en taire d'abord une sainte, puis un des plus zélén

témoins de sa divinité ; on le voit pardonnant à la

te nime adultère et la congédiant avec cette divine

parole :
" Je ne te condauuierai pas moi non plus,

va en paix, mais ne pèche plus ;
" on le voit enfin

avec Madeleine qui pleure, l'âme brisée, à ses pieds i

Madeleine la pécheresse qui va devenir une sainte

et le modèle des pénitentes. Ce que Jésus a dit, ce

qu'il a fait, ne le dites- vous pas vous-mêmes, mes

sœurs ?

Mais aujourd'hui vous vous oubliez vous-mêmes

pour remercier tous les bienfaiteurs défunts qui vous

aidèrent dans votre noble et laborieuse mission. Les

fils et les amis de ceux que von» honorez ainsi en sont

touchés mais non surpris. Ils savent que dans les cloî-

tres, plus que partout ailleurs, on a la mémoire du

cœur, et que l'on ne sait pas manquer aux promesses

de l'honneur et de l'amitié. Pauvres morts, ah ! qu'ils

sont vite oubliées dans le monde ! On pleure sur leur

cercueil, on parle d'eux pendant quelques jours ou

quelques senudnes, et bientôt le silence se fait sur

leur nom, même parmi ceux qu'ils ont le plus aimés.

Mais au monastère il n'en est pas ainsi. On s'y sou-

vient du plus modeste comme du plus riche des bien-

faiteurs ; la religieuse a sous les yeux leur inuige ou

leur nom vénéré
; l'anniversaire de leus mort ne

passe pas inaperçu et il n'est point de jour où l'on ne

demande à Dieu de leur accorder l'éternel repos.
"
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M. le prédicateur rapjjelle alors les noms de nos

plus insignes bienfaiteurs et bientaitrices :
" Mme

*Quesnel, Mme Lîiframboise, Mme Viger, M. Laroc-

<[Uii. M. Malo, M. Rodier, M. Cherrier. Je ne puis

les nommer tous ici, dit-il, mais vos annales ont

•enregistré avec reconnaissance leurs actes de géné-

rosité.
"

L'orateur nous parla ensuite de Mgr Ignace Bour-

^et avec une émotion protonde qui se communiqua à

tout son auditoire. C'est ce prélat de sainte mémoire,

qui nous uppela dans son diocèse, nous reçut avec

tant de bonté et nous recommanda si éloquemment à

la charité de ses diocésains. '* Qui dira, continua M. le

prédicateur, tjut ce qu'il fit pour le soutien et la

prospérité de votre œuvre : les règlements qu'il

vous traça, les lettres qu'il vous écrivit, l'encoura-

gement qu'il vous donna aux jours de l'épreuve ? Qui

dira ses instructions si pleines d'onction et de piété,

qui rappelaient les discours des Vii?cent de Paul et

des François de Sales ?

M. le chanoine n'oublia pas notre dévoué Père

Arraud P. S. S. Il lui décerna également un juste tri-

but d'éloges. Sous une ai)parence sévère ce charitable

prêtrt cachait le cœur le plus compatissant et le plus

tendre. Il se fit la Providence visible de notre mo-

nastère ; alla même jusqu'à tendre bien souvent la

njain aux riches en notre faveur.

M. Bruchési nous parla ensuite de nos sœurs dé-

funtes : de celles qui reposent ici dans notie cime-

. I
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tière, et de celles qui donnent leur dernier soninieil

dan« les inirtsions lointaines (qu'elles ont fondées. H
s'étendit sur leurs travaux, leurs sacrilices, l;i gloire

qu'elles ont donnée à Dieu, à l'Eglise et à la Patrie.

'* Ah ! si le ciel, s'écria-t-il, en terminant, s'ouvriiit

en ce moment à nos regards, nous les y apercevrions

glorieu.x et triomphants, ces fnentaiteurs, ces bien-

taitrices dévouées, ces saintes religieuses (|iii furent

vos «œiirs et pour qui vos chants pieux denumdeiit

en ce moment la délivrance et le bonheur? Oui, j'en

ai la confiance^ c'est à vous plus qu'à eux-mêmes que

])rofîteront ces prières. Peureux, ils sont entrés dans

l'éternelle [)aix; ils ont reçu la récompense de leurs

labeurs a[)ostoliques ou de leurs abondantes charités.

C'est par des cantiques d allégresse qu'ils rép mdentà
vos chants funèbres. Ils connaissent vos besoins et les

présentent au Seigneur. Comptez, mes sœurs, sur ces

célestes amis. Ils seront vos protecteurs là-haut

mieux encore (ju'ila ne le lurent ici-bas. Ainsi soit-il.
"

La journée se ressentit de la funèbre cérémonie du

matin. On sentait que c'était fête, mais quelque cho-

se de la gravité de la mort planait sur le monastère.

;ii
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A 5 heures cependant, les joyeux accords de l'orgue

nous conviant au choeur pour le salut du saint Sa-

crement, rendirent à nos âmes une douce allégresse.

Léchant, la musique, la parure, tout faisait penser

au ciel. Tout nous portait à dire notre gratitude à

Celui que nous adorioixs là sur l'autel et qui nous fai-

sait goûter tant de bonheur !
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III

BECONNAISSANOE A NOS BIENFAITEURS VIVANTS

DlMANCHl:, 24 JUIN, 2».'Uie JOUR DU TUIUUUM.

C'est le jour où l'Eglise, le cœur débordant d'une

allégresse près de dix-neuf t'ois séculaire, rend à

Dieu ses hommages en chantant les louanges d'un

nouveau-né. Cet en Tant, saint, dès avant sa naissance,

grand, au-dessus de s plus grands, eut [)aur mission de

préparer les voies au Messie, de le désigner du doigt

et de verser son sang pour la sainte cause de Dieu.

C'est le jour oîi la patrie canadienne qui a choisi

cet entant pour modèle et pour protecteur, tressaille,

elle aussi, de bonheur. Entre elle et son glorieux pa-

tron, nombreux sont les traits de ressemblance. Com-

me Jean- Baptiste elle a, depuis son berceau l'hon-

neur d'être le héraut du Christ. Elle va sur la ter-

re d'Amérique annonçant ici la bonne nouvelle aux

peuplades qui l'ignorent, là travaillant à courber tous

les fronts sous le joug bienfaisant de sa loi. Comme
Jean-Baptiste aura-t-elle, un jour à choisir entre le

devoir ou la mort ? C'est le secret du ciel. Mais, es-

pérons-le, la patrie canadienne saura, s'il le ftiut, ver-

ser son sang jusqu'à la dernière goutte plutôt que de

trahir Dieu et son Christ.

28
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Pour nous, erliuits du Bon-Pasteur, aux joies de

l'Eglise, aux joies de la patrie, se joignent en ce

jour dans nos âmes les saintes, les suaves réjouissan-

ces de la t'auiille religieuse mise en liesse par la so-

lennité d'un Triduum. Pour nous, hier c'était le jour

des supplications pour les dévouées qui ne s(mt jjIus

sur terre, aujourd'hui, c'est le jour de la reconnais-

sance pour d'autres dévouées dont Dieu nous garde

encore le cœur généreux et la main largement ou-

verte.

Au dehors, le soleil brille de tout son éclat, au de-

dans, lîi grâce coule à Ilots dans les âmes. Plusieurs

[)r<jtres viennent offrir le saint Sacrifice dans notre

chapelle. Nous profitons, pour nos bienfaiteurs vi-

vants, de chacune do ces divines oblations. Nous of-

frons au Très-Haut en leur faveur la part qui nous

revient dans les ineffables actions de grâces etdans

les toutes-puissantes supplications de l'adorable Vic-

time. Et quand Jésus daigne descendre lui-même

dans nos cœurs nous le conjurons encore de rendre,

selon sa promesse le centuple à quiconque nous fait du

bien ou seulemo.it voudrait pouvoir nous en faire.

A 8^ heures une messe est chantée tout spéciale-

ment pour nos bienfaiteurs vivants. Le célébrant est

le Rév. Père Jodoin, supérieur des Oblats à Montréal.

Il a pour diacre le Rév. Z. Délinelle, notre chapelain

et pour sous-diacre le Rév. E. Laramée, curé de Go-

vernor, E. U. Comme la veille plusieurs membres du

clergé assistent au chœur et la chapelle est remplie

de lidèles.

Avant et après la messe, chantée en musique, aux

i S;:?
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liarinoMies de l'orgue we joignent les mélodies de Iji

liîirpe, de la guitare et de la numdoliiie. Nos chères

soeurs de l' Académie St-Louisde (Jonzague étaient ve-

nues prêter leurs pieux concours à nos musiciennes

etànos chanteuses. Les enfantsde nos classes étîiient

si touchées de ce qu'elles entendaient (jue plusieurs

ne pouvaient retenir leurs larmes. A Toflertoire,

unissant la voix de nos cœurs aux chants du " Gaa-

il D( di Dideamas m iJomino., nous disions û iJieu : Qu'il est

b'm, qu'il est doux, Seigneur, de se réjouir en vous,

de vous remercier de vos bieiitaits ! Jésus bénis-

sez nos bienfaiteurs !. , .

.

Les cérémonies de l'îiprès-midi ne le cédèrent en

rien à celles de la, matinée. Les Vêpres solennelles

présidées par le Rév. E. Larainée, eurent lieiui trois

heures. Elles furent suivies d'un sermon donné pur le

Rév. Père Desjardins 8. J.

Da.is une touchante improvisation, M. le })rédica-

teur nous a parlé des œuvres de miséricorde. Il com-

mença par nous montrer combien grandes, fécondes

et méritoires sont les œuvres de la charité chrétienne,

même quand elle n'a pour but que le bien du temps

et la vie des corps. Il nous fit voir ensuite combien

incomparablement plus grande, plus féconde et plus

méritoire est l'action de la charité quand elle s'a-

dresse tout spécialement à la vie des âmes.

" Certes, dit-il, il est beau, il est utile de donner à

manger à ceux qui ont faim, à boire à ceux qui ont

soif, mais n'est-il pas mille fois plus beau, plus utile

de rompre pour les âmes le pain de la parole divine,

de les conduire par la main au Banquet Eucharisti-

que où Dieu se fait lui-même leur aliment et leur

!'l
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breuvage. Certes, il est beau, ilent utile de vêtir le»

indigentH et de visitor les malades, mais n'est- il pas

mille lois plus beau et jdus utile d'aider les âmes à

remplacer, sur leurs épaules, les haillons du vite par

le royal manteau de la grâce, de panser, durant des

semaines, desmcâs, des années toutes leurs blessures

quelques profondes et purulentes qu'elles soient. Cer-

tes, il est bear., il est utile de visiter les prisonniers

et d'offrir un gîte à l'étranger, mais n'est -il pas mille

tbis plus be.iu et plus utile de porter les âmes à bri-

ser les chaînes qui les rivent aux prisons où Satan

les retient captives, à profiter de la liberté retrouvée

pour voler dans cet asile du bonheur et de la vertu

dont les portes restent toujours ouvertes à deux bat-

tan ts pour les recevoir et les protéger. Cette mission

mille fois plus belle et plus utile de venir au secours

(les brobii; les [)lns dédaignées i)CMit-etre et les [)lus

meurtries du divin Pasteur, c'e^ ' vôtre, mes S(eurs

Quelle est grande, quelle est s ..le votre vocation !

Qu'est-elle autre chose, en effet, sinon un prolonge-

ment naturel, j'allais dire, nécessaire de la vocation

sacerdotale ! Mais on même temps qu'il est difficile,

qu'il est redoutable l'îiuguste ministère qui vous est

confié ! C'est un lourd fardeau pour des épaules hu-

maines que cette participation au divin sacerdoce du

Christ. N'est-il pas vrai, plut-' on considère ces fonctions

saintes^ pinson se sent transporté, ravi d'admiration,

plus on se regarde soi-même, plus on se f»ent attérer

(le son imj)uissance. Comme on éprouve le besoin de

cDinpter sur Dieu pour remplir dignement une telle

mission ! Mais aussi quand Jésus est là pour soutenir

notre courage, pour bénir et féconder nos efforts, on
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peut oompter sur des merveillea. Et cch prodiges de

la gniee vous les avez vu se réaliser cent t'ois sou^

vos yeux durant les cinquante ans écoulés de[)uis ré-

tablissement de votre Institut au Canada. Depuis lors,

en etïet, que de brebis fugitives et rebelles le Bon

Pasteur n'a-t-il pas ramenées et fixées au bercail par-

mi celles qu'il a confiées à vos soins. Combien de ces

brebis perdues d'Israël ont échappé, grâce à votre

houlette protectrice, à la dent du loup ravisseur, et

[)aisHent en parfaite sécurité les gras piturages du

.séjour des délices. Avec quelle joie, quelle recon-

naissance elles salueront votre entrée dans la patrie !

Quelle gloire aussi pour vous. I)ergères du Christ, de

les entendre proclamer durant toute l'éternité, ([u'à-

près Dieu, c'est à vous qu'elles doivent leur ineffa-

l)le félicité.

Dans ce min- lère souverainement dilïicile maie*

éminemment fécond et glorieux, dans ces récompen-

ses, dans ces joies sans fin, cjmme sans mesure, vous

avez droit de réclamer votre part, cœurs généreux,

qui secondez par vos aumônes le zèle et le dévoue-

des épouses du Christ. Jésus l'adit :
'' qui reçoit un

prophète comme prophète a droit à la récompense du

prophète. " A plus forte raison, n'est-ce pas, qui aid3

le prophète dans sa mission doit recevoir la récom-

pense du prophète. Et cette récompense que sera-elle ?

Dans ce monde, cent pour un, dans l'autre une éter-

nité de gloire et de bonheur. Félicitez-vous donc du

merveilleux rendement des capitaux que vous avez

placés dans cette divine entreprise. Versez donc,

versez longtemps, versez à pleines mains et chaque

pièce ainsi confiée au Cœur de Jésus vous rapportera

11
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le centuple ici-bas et là-haut des montagnes de mé-

rites, rne radieuse auréole de gloire.
"

La bénédiction du saint Sacrement couronna la jour-

née. Comme le matin, musique, décoration, illumina-

tion, tout fut magnifique.
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IV

LE GRAND JOUR.—A LA CHAPELLE.—A LA COMMUNAUTÉ.

LUNDI, 25 JUIN, Sème jour du TBIDUUM.

C'est le grand jour par excellence. . • .le jour spé-

cialenient consacré n l'action de <T;râces! Jamais peut-

être, même au plus beau jour de n(*tre vie, nous avons

éprouvé plus vivement le besoin de témoigner au

ciel notre recounais.^ancc la plus profonde et la plus

.sincère." Gratins agamus " redisions-nous à chaque

instant. Qu'il faisait bon surtout après la sainte com-

munion laisser notre âme redire cent fois : merci

mon Dieu, merci pour tous vos bienfaits !

A 9 heures eut lieu la mes.se ponti(icale célébrée

par Sa Grandeur Monseigneur l'iVrchevêque de Mont-

réal, assisté d'un nombreux clergé. La messe royale

fut chantée alternativement par les religieuses et

par les enfants de nos classes. Ces deux chœurs pro-

duisaient un effet ravissant !

Le sermon fut donné par M. Colin, Supérieur d '

Séminaire de saint-oulpice. Longtemps, nous avons

espéré voir notre modeste compte-rendu s'embellir

du texte de cette allocution : malheureusement les

graves occupations du distingué prédicateur l'ont em-

( ;
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péché de se rendre à nos Instances. Nous le regrettons

vivement. Ces paroles, si bien faites pour animer nos

âmes à l'esHnie de notre vocation, nous avaient rn

vies, nous aurions trouvé tant de profit à les méditer

à loisir telles que l'éloquence et le Sivvoir nous les

avaient présentées. Au risque de les rendre tout-à-

tait méconnaissables, nous allons essayer de les repro-

duire au moins dans leur^^ grande.3 lignes.

*

" Notas facitf. in populis adinventioves ejus.
"

" Fuites connaître paiini les nations ses ad-

mirables inventions.
"

(Isaïe XII. 4 )

Monseigneur,

Mes Soeurs,

Dieu, comme s'expriment nos saints Livres, est

admirable dans ses oeuvres : admirable dans les œu-

vres de sa puissance, d'un mot il a tiré l'univers du

néant; admirable dans les oeuvres de sa sagesse, il

tait tout avec nombre, poids et mesure. Il est admi-

rable surtout dans les œuvres de son amour. Non con-

tent d'être descendu un jour, par son Verbe, jusqu'aux

anéantissements de la crèche, jusqu'aux immolations

du Calvaire, il est sans cesse à la poursuite du pé-

cheur, résolu d'avoir raison de son ingratitude à for-

ce de pardons et de bienfaits. Un Dieu toujours prêt

à pardonner et dirigeant tout pour amener le pécheur

repentant à se jetei dans ses bras. Voilà, mes Sœurs,
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les mer veilles qui s'accomplissent dans cette sainte

nuiison, voilà les merveilles que vcms avez mission

(Il manifester au monde. Notas favite adincentioiua

ejas. Mais Dieu vous a chisies pour être plus que des

ct)nHdentes et des témoins des œuvres de sa miséri-

corde, il vous appelle à devenir encore ses véritables

coopératrices. Ainsi les sentiments qui l'animent il

veut les voir dans vos coeurs, les merveilles qu'il opè-

re c'est avec vous qu'il veut les opérer.

i-i

Dieu est essentiellement justice et sainteté. Sain-

teté infinie, il Iniit souverainement le péciié
;
justice

infinie, si le pécheur persiste dans ses iniquités, il pro-

portionne, tôt ou tard, le supplice à la faute commise,

à l'offense reçue. C'est pour se rendre aux légitin)es

revendications de sa sainteté et de sa justice outragées

<(u'il a précipité les auges rebelles dans les goufïres

infernaiix, englouti dans les euux du déluge l'huma-

nité coupable et fait iisparaitre de la scène du mon-

de les générations dont les abtmiinations avaient las-

sé sa longanim D'ordin lire cependant il garde

presqu entièreinciit |)jnr i'éternité le- eiiâtiments

et les récompenses. F.iisant taire p lur un temps sa

haine p;)ur le péché, il donne libre carrière ù l'amour

tt)ut miséricordieux qu'il porte au péch» av.

Ici, la voix émue de M. le pîtdicateur fit couler

nos larmes en nous montrant la miséricorde mettant

pour t'Ansi dire la divinité en lutte vec elle-même

pour sauver le pécheur. Pendant <£ .o sa sainteté et

sa justice le somment de châtier d'incessantes préva-

rications, sa miséricorde supplie, conjure, implore à

ML*
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I

grands cris le pardon dn coupable. Descendue du ciel

avec le Verbe, la divine miséricorde s'est incarnée

avec lui dans le Coeur Sacré de Jésus. " Aussi, conti-

nue l'orateur, c'est elle qui inspire à l'Hoiunie-Dieu

les admirables paraboles du Bon Pasteur et de l'En-

fant Prodigue. C'est elle qui lui fait accueillir avec ten-

dresse et la Samaritaine, et la femme adultère, et la

pécheresse de Béthanie, malgré les crimes dont elles

sont souillées et les scandales qu'elles ont donnés.

Ces sentiments de haine pour le péché, de miséricor-

de pour le pécheur Jésus, votre divin Epoux, veut

les voir régner en vous. Comme lui, vous devez ac-

cueillir avec toute l'indulgence dont vous êtes capa-

bles, les brebis rebelles jadis, mais repentantes et

confiées maintenant à votre maternelle sollicitude.

Plus leurs blessures sont anciennes, profondes et re-

poussantes, plus, à son exemple vous devez avoir pour

elles de tendresse, de miséricorde et de dévouement.

A ces âmes gangrenées par le vice et sur le point d'ê-

tre condamnées à des châtiments sans fin, il faut ino

culer un sang nouveau, il faut apprendre à s'assurer

les récompenses éternelles.
"

A quel pi'ix s'accomplissent ces miracles de la grâ-

ce ? quelle part nous devons y prendre ? M. le Supé-

rieur nous l'a dit dans sa seconde partie.

II

Hir Durant sa vie mortelle, Jésus n'a cessé de témoi

gner sa miséricorde envers les pécheurs. Il l'a témoi-

gnée en priant pour eux, en s'immolant pour eux,

en se donnant à eux.
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Sa vie panai nous n'a été qu'une prière continuel-

le et cette prière elle a été pour les pécheur». Pour

eux il a prié à Bethléem, en Egypte, à Nazareth. Pour

eux il a prié surtout pendant les années laborieuses

de sa prédication, durant les angoisses et les abaisse-

ments de sa passion, quand il les voyait fermer leurs

yeux aux lumières de son enseignement, leurs cœurs

aux instances de sa grâce, leurs volontés à la toute-

puissance de son secours.

Pour les pécheurs aussi, Jésus s'est immolé. Il s'est

innnolé parles lunniliations ; humiliations sans nom-

bre, cachant à l'admiration des honnues des trésors

infinis de puissance et de sagesse, de science et de

sainteté ; humiliations allant jusqu'à le faire regarder

coiiiuie un insensé, sinon, comme un imposteur jus-

qu'à faire passer pour des opérations diaboliques les

prodiges de sa toute-puissante miséricorde. Il s'est

immolé par le travail; travail rude, incessant, vil se-

lon le monde ; travail impérieusement commandé

par la nécessité de se gagner lui-même son pain de

chaque jour. Il s'est immolé enlin par la souffrance •

souffi'ances déchirant son corps par le couteau de la

circoncision et par les verges de la flagellation, par

les épines de sa couronne et parles clous de sa croix;

angi)isses torturant son àme, tantôt, par la vue des

indifférences, des oublis, des ingratitudes humaines,

tantôt, par les brisements cent fois plus douloureux

et plus poignants des abandcms de son Père, dans le

inouïe nt même oîi par amour pour lui il se faisait

victime pour nos iniquités.

Cependant pour le <]oeur miséricordieux de Jésus,

ce n'est pas assez d'avoir prié pour les pécheurs du-
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rant toute aa vie iiiortelle, il continue à prier pour

eux dans tous les tabernacles de l'univers catholique.

Du fond de ces prisons, où le retient son amour, com-

me au Golgotha, il redit à chaque instant :
" Mon

Pore, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils

font. " De même ce n'est pas assez pour Jésus d'avoir

livré jadis son corps aux labeurs, aux souffrances, son

âme aux humiliations, aux tortures, il renouvelé ces

immolations sur nos autels presque à chaque instant

des siècles et sur chaque point du globe. Ce n'e^t

pas même assez pour Jésus de donner ainsi toutes les

prières de son âme, toutes les sueurs de son front,

tout le sang de ses veines, il se donne lui-même aux

pécheurs.

Par un dévouement que squIuu Homme-Dieu pou-

vait concevoir et réaliser, il trouve moyen, dans son

amour tout-puissant, de se faire le breuvage, l'ali-

ment, le soutien des âmes. En même temps, par un

autre miracle d'amour, il créé d'autres lui-même et

leur transmet le pouvoir de renouveler le même pro-

dige. Aussi, depuis ce grand jour, porté par ses prê-

tres, Jésus va par le monde à travers les siècles, les

générations et les continents pour se donner à qui-

conque veut le recevoir. Parmi les appelés du festin

viéifique, |.lusieurs, hélas ! ont traîné dans la fange du

vice le blanc vêtement de leur innocence, mais Jésus

n'attend qu'un mot de leur part pour les revêtir, par

ses représentants, de la robe nuptiale requise pour

le divin Banquet. A ces prodigues, redevenus ses

amis, Jésus se donne tout entier: corps et sang, ârne

et divinité. Voilà jusqu'où va le dévouement de

r Homme-Dieu pour lésâmes même les plus coupables.
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Or, mes Sœurs, cette prédilection pour les breljis

égarées, elle s'impose à vous comme un gage exté-

rieur de la conformité de sentiments, rie désirs et de

vouloirs (jui doit exister entre Jésus et vous, comme
un devoir ri^jur^nix de conscience contracté à la face

du ciel et de la terre au grand jour de votre profes-

sion religieuse. Oui, mes Sœurs, votre divin Epoux,

Jésus Bon Pasteur, attend de vous une vie de prière

pour les pécheurs. Jadis (piand Josué livrait bataille

dans la plaine aux ennemis d'Israël, Moïse, debout

sur la montagne et les bras levés vers le ciel, implo-

rait le secours du Dieu des armés et, tant nombreux,

tant bravesque fussent les ennemis, ils étaient vain-

cus. D'autres fois, quand Israël lui-même avait lassé

la patience du Très-Haut et qu'il allait disparaître

de la scène du monde, broyé par la colère divine, le

me.ne Moise, saisissait de nouveau l'arme toute-puis-

sante de la prière, n'hésitait pas à se prendre pour ain-

si dire, corps à corps avec Dieu, et Dieu finissait par

se laisser vaincre, Israël par être pardonné. A l'ex-

emple de Moïse, gravissez, vous aussi, la sainte mon-

tagne, élevez vers Dieu vos mains et vos cœurs d'é-

pouses et de vierges et priez pour ces pauvres rebel-

les, s'il le faut, luttez vous aussi hardiment coiitr'

Dieu. Ne craignez rien, sa miséricorde combat av .c

vous. Si cependant le secours tarde à venir, si m' me
tout semble perdu, faites passer vos supplications par

le cœur de votre divin Epoux. Dieu ne peut rien lui

refuser, car votre Jésus est son fils bien-aimé, l'objet

de ses éternelles complaisances.

J{»sus Bon Pasteur attend aussi de vous, pour les

pécheurs une vie d'immolations. Vie cachée du cloî-
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tre, iuconiuie, i)ar suite aux mille voix qui distri-

buent par le monde la louange et l'admiration, vie

passée toute ; entière au .service des brebis ramenées

au bercail paila divine miséricorde, exposée par sui-

te aux fi'oldeurs, aux indifférences du dedans, voire

même aux attaques du dehors. Vie de travail, tra-

vail dur, vulgaire, abject même plus d'une t'ois selon

les idées humaines, travail continuel, ne vous lais-

sant que juste le temps de donner à Dieu la ])art qui

lui revient dans vos journées, travail impérieusement

coumiandé par la nécessité de trouver pour vous et

pour les brebis accueillies, la nourriture de chaque

jour. Yie de macérations corporelles, de saintes cru-

autés exercées contre vous pour les pécheurs, solli-

citées par votre règle, commandées par le désir d'ai-

der plus efficacement lésâmes nécessiteuses, surtout

vie de brisement de la volonté propre sous le tou-

jours glorieux mais souvent bien lourd marteau de

l'obéissance.

Dieu, enfin attend de vous une vie de dévoue-

ment pour ses bien-aimés pécheurs. Dévouement en-

laçant tous vos jours, toutes vos heures, tous vos ins-

tants dans les liens de la plus ardente charité, dévoue-

ment durant autant que votre vie religieuse, c'est-à-

dire dix ans, vingt ans, cinquante ans. Dévouement

taisant de vous le bien, la chose des âmes, surtout des

plus coupables et vous portant à redire de voix et

d'actions avec St Paul :
" Je veux me dépenser, me

dépenser encore, et toujours pour les âmes. Impen-

dam et saper impendar pro animabus vestris.
"

Vos modèles, mes Sœurs, dans cette vie de prière,

d'immolations, de dévouement, dit en terminant M.
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le prédicateur, c'est le vénéré Pasteur de ce diocèse,

votre supérieur jadis, ce sont les directeurs de vos

âmes, ou plutôt, ce sont les anjijes et les prêtres du

monde catholique. Devenus, par l'onction sainte,

d'autres Christ, ils ont pour vocation spéciale de con-

tinuer aux yeux de tous, à travers les âges et les

générations, le triple ministère de Jésus auprès des

[)écheurs. Sept fois le jour ils unissent leurs voix à

celle du divin priant de nos tabernacles. Quand ils

immolent l'Adorable Victime, ils se souviennent que

successeurs des apôtres ils doivent s'attendre à se

voir broyer comme eux sous la meule de la persé-

cution. Quand Jésus se donne par leurs mains aux

pécheurs réconciliés, ils comprennent que pour les

gagner à Dieu, il leur faut se dévouerjusqu'à leur der-

nier soupir, dût le salut d'une seule âme leur coûter

tout le sang de leurs veines.

Vos émules, dans cette croisade en faveur des pé-

cheurs, ce sont ces coeurs généreux qui pour payera

Dieu la dette de leur reconnaissance, au prochain

celle de la charité, vou? mettent à même, par leurs

saintes largesses, d'ouvrir plus largement vos portes à

des pauvres âmes qui n'attendent (ju'une place dans

ce pieux asile pour revenir sincèrement à Dieu.

Ah ! puissent toutes ces prières, toutes ces immo-

lations, tous ces dévouements, toutes ces aumônes se

multipliant tous les jours, ramener et maintenir au

sentier du bien des milliers d'égarées, et ces âmes

redonnées à Dieu et le possédant à jamais, grâce à

nous, rediront éternellement ce que nous aurons fait

pour elles ici-bas et seront près du Bon Pasteur les

compagnes de notre gloire et de notre félicité du-

rant toutes les éternités.
"

i
I

I
I
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clinMir (les religieuses.

A|)>'«\s 1m, niosso eut lieu à lii ooumiunautc'» une ])e-

titc séîinoe que Monseigneur de Montréal voulut

bien honorer de s;i présence. Gin(iuante-(|Uiitre niein-

bres du clergé Jiinsi ([ue les prin('i[)iiux bienfaiteurs

di iiotre niouîistère accompagnaient Sa Grandeur.

Notre modeste salle de réception, plus radieuse de

lumières que jamais, était viaiuient belleà voir dans

la toilette de noces qu'elle [)ortait. En entrant on li-

sait sur les murs, an milieu des fleurs et des lestous

" Seigneur, vous êtes devenu un refuge pour le pau-

vre, une force pour l'indigent dans sa tribulation, un

espoir contre la tempête, une ombre contre bi gran-

de chaleur.
"

Au fond, sur une largo (estrade, se trouvaient cel-

les de nos enfants (pii devaient prendre une part

active à la séance. Les autres étaient rangées en cer-

cle tout autour de la. salle.

Des dentelles blanches relevées par des chaîne;-

d'or auquelles venaient se joindre des touffes de

feuilles d'érable, également en or, formaient un cou]>

d'oeil ravissant. Aux colonnes étaient suspendus les

monogrammes de notre vénérable Père Eudes, de

notre vénérée Mère Fondatrice, Marie de Ste-Eu-

phrasie, de Marie de Ste-Céleste, première supérieu-

re de cette maison et de notre Mère actuelle, Marie

de St-Alphonse de Liguori.
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Au tond mic l)elle stiituiMle notriî bomit; Mrro du

ciol .sonil)l;iit noiih .sinirire ot pro.sidiii' la fote. D'uu

côté do l'estrade we trouvait le buste de Monseigueur

Bourget, de l'autre celui de Mouseijoueur Fabre.

8ur les murs se voyaieut les portraits de uotre vé-

uérée Mère Foudatrice et de uotre regrettée Mère

(iéuérale Marie de St-Pierre, ainsi que ceux de nos

principaux bienfaiteurs.

A II heures, Monseigneur lit son entrée aux sons

d'un joyeux duo de piano. Le morceau terminé, une

toute petite tille de la préservation, vêtue de blanc,

s'avança et dit les vers suivants

Lors(]ue des feux de la brillante aurore,

Tout l'horizon s'empourpre et se colore,

Et que rayonne au ciel le jour naissant,

Au souffle aimé du zéphyr caressant

De chaque tleur entr'ouvrant sa corolle,

Vers l'Eternel un doux parfum s'envole
;

Ainsi, vers toi, de tous nos cœurs heureux

Montent d'abord notre amour et nos vœux.

" Combien il nous tardait, ajouta-t-elle, de voir

arriver ce beau jour ! Mais à notre âge comment ex-

primer notre joie, et notre reconnaissance ! Plus heu-

reuses que nous, vous, nos ainées dans cette maison

vous pouvez dire ce que vous éprouvez comme nous :

venez donc, dites notre commun bonheur, notre com-

mune gratitude. Laissez parler vos cœurs en toute li-

berté. Croyez-moi, je le lis dans tous les yeux, vom'

voix formeront un concert que nos bienveillants au-

diteurs ne pourront s'empêcher d'applaudir. Venez ;

pour ces âmes indulgentes, qui sait si nos humbles

30
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.tccents ne vont pas même paraître ravissants d'har-

monie.
"

Après cette enfant vint une jeune fille portant

une bn^nière sur laquelle se lisait en lettres d'or :

'* FONDATION " " 1844—1894. " Elle fit en quelques

mots le récit de la fondation de Montréal.

" Monseigneur Ignace Bourget, dit-elle, avait prié

à plusieurs reprises la Mère Générale du Bon-Pas-

teur d'Angers, en France, de fonder une maison de

son Ordre à Montréal ; maisjusqu'en 1844, en retour

de ses demandes réitérées, il n'avait encore obtenu

que des espérances. Monseigneur Provencher, deve-

nu en 1841 le premier évêque de St-Boniface, au

Manitoba, venait alors d'être nommé Vicaire apos-

tolique du Nord-Ouest. Profitant de son passage dans

la mère-patrie, il se rendit à Angers afin de plaider

lacause de Monseigneur de Montréal. Voyant que nos

mères hésitaient encore malgré ses instances, il s'écria

avec l'autorité d'un évêque etle zèle d'un missionnai-

re :
" Eh quoi ! mes sœurs, Dieu vous appelle à Mont-

réal et vous hésitez. Il y a sur les rives du St Laurent

des âmes qui vous réclament, des âmes qui se perdron t

sans vous et vous restez insensibles à leurs sr.ppjica-

tions. Est-ce ainsi qu agirait \e Bon Pasteur? " " Que

l'obéissance m'y envoie, dit alors sœur Marie de Ste-

Céieste, et j'y volerai de grand cœur. " " Moi aussi,"

répétèrent plusieurs voix. Quatre seulement cepen-

dant furent choisies : Mère Marie de Ste-Céleste, fon-

datrice de cette maison, 'cît les révérendes mères Ma-

rie de St-Gabriel, Marie de 8t-Ignace et Marie de St-

Harthélemy. . .A quelques jours de là, la diligence les

conduisait au Havre et le 7 juin elles débarquaient à

M(mtréal.
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Après quelques joura passés à l'Hôtel-Dieu, elles

s'installent dans une vieille caserne de la rue Brock

aménagée pour les recevoir. Ce misérable réduit de-

vient ainsi le premier refuge du Bon-Pasteur à Ville-

Marie. Là, nos Mères se livrent aux travaux les plus

humbles et les plus pénibles pour gagner leur pain

de chaque jour. Elles fabriquent du savon et blan-

chissent le linge comme de pauvres servantes. Si en-

core la nuit venue, elles avaient un bon lit pour se

reposer, mais elles donnent ce qu'elles ont de mieux

aux brebis réfugiées sous leur toit. Quelle vie de dé-

vouement et d'abnégation ! comme le divin Maître

doit l'avoir pour agréable !. . .Comme elles sont heu-

reuses elles-mêmes en songeant aux âmes qu'elles

arrachent au démon, en leur procurant à la fois une

protection contre le crime, un abri contre la misère !

. . . Avec quelle ferveur aussi elles demandent à Dieu

les secours pécuniaires, et surtout les cœurs généreux

dont leur œuvre a besoin pour se maintenir et se

continuer quand elles auront quitté la terre. Leurs

prières sont exaucées ! Les aumônes arrivent, et les

coopératrices se présentent. Attirées par cette vie

d'abnégation et de sacrifice, plusieursjeunes person-

nes sollicitent en effet leur entrée au monastère. Eu
voyant la divine Providence mettre si visiblement la

main à l'œuvre du Bon-Pasteur à Montréal nos Mères

fondatrices sont dans la jubilation. L'avenir de la

nouvelle fondation est assuré, se disent-elles, puis-

qu'en lui multipliant les croix Jésus multiplie aussi

•es épaules pour les porter.
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Après avoir déposé son oriflamme sur un piédestal

placé tout exprès sur l'estrade, la jeune fille s'incli-

ne et fait place à une autre de ses compagnes.

Comme l'indique l'inscription gravée sur sa ban-

nière
(
qui représente des Heurs et des fruits ) celle-

ci parle de " nos bienfaiteurs.
"

" Reconnaissance, dit-elle, aux deux Prélats qui se

sont succédés dans le gouvernement de l'église de

Montréal depuis 1844 ; reconnaissance àMong-eigneur

Bourget, fondateur de la maison du Bon-Pasteur en

Canada ; à Monseigneur Fabre, devenu à son tour

l'appui et le promoteur de cette maison après en

avoir été le Supérieur pendant de longues années.

Reconnaissance aux vénérés Archevêques et Evo-

ques d'Halifax, de St- Jean, d'Ogdensboarg et de St-

Hyacinthe, qui ont contribué à l'extension des œu-

vres de la communauté par des fondations ou des se-

cours spirituels. Reconnaissance au séminaire de St-

Sulpice. Reconnaissance, tout sp-^cialement, à notre

bon père Jac(pies Victor Arraud, à qui le Bon-Pas-

teur doit, entre autres faveurs, son premier monastè-

re à M(mtréal ainsi que le couvent de St-Hubert. A
lui encore reconnaissance pour les secours (ju'il lui a

procurés en lui trouvant la plupart de ses généreux

bientaiteurs.

Reconnaissance à madame Denis Benjamin Viger,

<(ui adonné le terrain sur lequel s'élève le monastè-

re où nous sommes. Reconnaissunce à madame Ques-

nel devenue p.iuvre à l'exemple du Sauveur, pour

mieux nous aider de ses libéralités pendant quinze

ans.

Reconn \issance à M. Olivier Bertheîet. qui a cons-
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trait à ses frais une aile de la maison et se propo-

sait de bâtir l'autre quand Dieu l'appela à recevoir

la récompense d'une vie toute pleine d'aumônes et

de bonnes œuvres. Reconnaissance à M. Charles Sé-

raphin Rodier qui a fait à la maison une rente per-

pétuelle de huit cents piastres par année : à M. Alfred

Iiarocque, digne héritier de M. Berthelet dans ses

biens et dans ses saintes largesses ; Reconnaissance à

M. Pierre Malo, ainsi qu'aux prêtres dévoués qui

avaient nom : Lauis de Gonzague Cousineau et Jo-

.seph Brisette. Les aumônes de ces cœurs généreux se

comptent par milliers de piastres.

Reconnaissance à tous nos bienfaiteurs vivant» ou

trépassés. Leurs noms sont pour toujours inscrits dans

nos annales, le souvenir de leurs bienfaits est gra-

vé dans nos cœurs en caractères ineffaçables.

Daigne le Seigneur leur rendre au centuple tout

le bien qu'ils ont l'ait à la maison du Bon-Pasteur.
"

Ayant ainsi p.irlé cette enfant dépose sa bannière

et se retire. En même temps s'avance au s(m d'une

musique grave et solennelle, une autre petite hlle

portant une oritlamme avec ces mots. " nos (EUVRES.
''

Se plaçant au centre de l'estnide elle y demeure touî

le ternp' que dure le délilé des classes qui viennent

après elle. Nos madeleines, revêtues de leurs longs

manteaux noirs, sont les premières, elles sont précé-

dées p;ir une novice <[ui porte une bannière sur l;i-

'^uelle se dessinent deux couronnes, l'une d'épines,

l'autre de roses. Entre les deux couronnes on lit :

MESSIEURS MADELErNES— ISG4—Ellcs foruieutun de-

mi ceriîle qui ])itrt du milieu de l'estrade et se pro-

!
1
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longe de chaque côté jusqu'au fond de la aa\\e. C'est

un tableau vraiment imposant et qui fait couler bien

des larmes. L'émotion est plus grande encore quand

la future madeleine d'une voix vibrante d'émotion,

f.iit le récit suivant :

" Grâce à notre vénérée Mère Fondatrice, plu-

sieurs de celles qui viennent frapper à la porte de

ce pieux asile peuvent embrasser la vie parfaite. Par-

mi ces imitatrices de Marie Madeleine, unies au Bon-

k*asteur par les liens de la profession religieuse, se

trouvait, il y a quelques années, une jeune fille, ori-

ginaire de New-York. Elevée dans le protestantis-

me, elle entrevit dès son bas âge la fausseté de sa re-

ligion. Petite enfant, elle faisait à son ministre, main-

tes questions et maintes observations qui l'embar-

rassaient fort. Ne sachant que dire, le clergyman lui

répondait qu'elle était trop jeune pour approfondir

les Saintes lîcritures. " Eh bien ! disait-elle, je len

étudierai quand je derai grande, je veux connaître la

vérité. " A une intelligc ''*e d'élite, elle joignait une

grande beauté ! Ayant eu, bien jeune encore, le mal-

heur de perdre ses parents, elle resta seule et sans res-

sources, exposée par suite à mille dangers; aussi, pau-

vre orpheline, sa vertu ne tarda pas à faire naufrage.

Un jour, qu'elle errait par les rues de Québec, elle

fut recueillie par madame Frémont et conduite pai-

elle chez des religieuses de cette ville, appartenant

une communauté différente, mais portant le même
nom et vouées à la même oeuvre que nos mères. La

grâce aidant, la pauvre orpheline se fit bientôt ca-

tholique et quelque temps après elle manifesta un

ardent désir d'embrasser la vie religieuse. LesSœurt<



A MONTREAL. 231

(lu Bon-Pasteur de Québec n'ayant pas de Madelei-

nes, lui conseillèrent de venir à Montréal. Elle vint

donc ici. Après avoir passé quelques mois chez les

pénitentes elle fut admise parmi nous. Ses bonnes

dispositions la firent même juger digne de prendre

le saint habit un mois après son entrée. Elle reçut

en religion le nom de la glorieuse soeur de Ste-Mar-

the et de Lazare avec celui de la vierge romaine,

choisie pour modèle parles musiciens et donnée pour

patronne au baptême à madame Frémont, sa charita-

ble bienfaitrice. Pendant son noviciat et même après

sa profession, la jeune convertie eut de grands com-

bats à soutenir contre elle-même. Elle avïiit une vo-

lonté impérieuse, un caractère hautain et se pliait

avec peine sous le joug de l'obéissance religieuse.

Mais, était-elle vaincue dans la lutte, elle était la

première à s'imposer des punitions. Aussi, parvint-

elle en fort peu de temps à se corriger de scj" défauts,

à se faire même remarquer par son esprit de foi et

sa fidélité parfaite à la règle. Quelques mois plu;- tard

Madeleine de Ste-Cécile tombait malade et s'étei-

gnait doucement dans les sentiments do la plus entiè-

re confiance en la divine miséricorde, ...

Comme Madeleine de Ste-Oécile bien des âmes ont

trouvé dans cette sainte maison le moyen de ré]>a

rer par des années d'amour et de fidélité les tristos

jours passés loin de Dieu dans les sentiers de l'ini*

quité. Obéni soit cet asile ou l'âme repentunte peut,

elle aussi, aspirer à devenir épouse du Christ.

Après ce récit, une professe Madeleine lit l'adres-

se suivante :

l'i:
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Destiné J îi compléter l'ceiivi-e »iibUine du Hoii-

Piisteiir, natre petite coiiiuiuiiaïUé naquit à Angers

en I80I. Sous l'inspiration du ciel, notre vénérée Fon-

datrice, Marie de Ste-Euphrasie, trouvji dans son

cœur de sainte et de mère cet admirable moyen d'as-

surer à la fois la sanctilication et le bonheiu temporel

de SOS enfants d'adoption. Aussi, à coniDien d'âmes

n'a-t-elle pas procuré, avec lesdouceurs d'une retraite

paisible, les avantages plus précieux encore d'une

vie de prière et de vertu. A combien d'âmes n'a-t-

elle pas ouvert les portes de la cité sainte après les

avoir mises à couvert de la malice de Satan et de la

perversité humaine. Que nous sommes heureuses de

nous voir dans cette sainte communauté ! Que nous

sommes heureuses de prendre part au concert de lou-

anges et de vive gratitude qui se chante ici à la gloi-

re de Dieu ! Puisse notre voix monter jusqu'au cieL

et faire descendre sur cette chère maison les plus

abondantes bénédictions.

Que de faveurs ne devons-nous pas également aux

filles de Mère Marie de Ste-Euphrasie, à toutes ces

âmes dévouées qui nous dirigent dans la voie de la

perfection. Grâce à nos zélées directrices, nous pas-

sons notre vie dans une atmosphère de paix, et de

bonheur, entourées des sollicitudes les plus mater-

nelles et les plus éclairées. 1

Monseigneur, nous n'avons pas oublié non plus la

part qui revient à Votre Grandeur, dans l'établisse-

ment de notre petite communauté. C'est, en effet,

sous votre vigilance paternelle, comme supérieur.
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qu'elle a «urgi en IBGO et qu'elle s'et-t développée.

Veuillez donc, Monseigneur, agréer nos plus humbles

counne nos plus sincères remerciements. Que le Bon

Pasteur accorde à Votre Grandeur ainsi qu'à tous nos

bienfaiteurs la récompense promise à tous ceux qui

passent sur la terre en taisant le bien.
"

Cette lecture ter-uinée les madeleines se retirent.

' Après elles, nos chères pénitentes, vêtues de noir

au nombre de cent quarante, viennent bannière en

tête, se ranger en deux demi-cercles.

" Depuis cinquante ans, dit l'une d'elles, au-delà

de quatre mille personnes sont entrées dans la chasse

des pénitentes. Sur ce nombie, la plupart sont retour-

nées dans le monde, raffermies dans la vertu et bien

décidées à garder toute leur vie le bonheur retrou-

vé près de Dieu ; d'autres craignant d'aftronter de

nouveau les écueils, oii leur âme avait sombré, sont

restées au port et ne veulent plus en sortir ; d'au-

tres enfin poussant encore plus loin la générosité, se

sont engagées irrévocablement à Jésus par la sainte

continence et les vœux de religion.

Il faut bien l'avouer, à la honte de l'ingratitude

hnmaine, parmi les quatre mille âmes reçues dans

ce bercail du diviu Pasteur, plus d'une hélas ! sont

retournées à leurs turpitudes passées. Cependant,

nous le proclamons à la gloire de celui qui rend im-

muable la faiblesse qui l'appelle à son aide, nos an-

nales sont remplies de faits les plus édifiants. A cha-

que page on y voit à côté des fureurs implacables de

Satan pour perdre les âmes, les saintes industries de

l'amour tout miséricordieux de Jésus pour les sauver :

31



Sff

23-t N.-D. DE CHARITE DU BON-PASTEUB

à côté (les défaites les plus himiiliaiites des âmes iii-

Hdèles, on voit les triomphes les plus éclatant» rem-

portés parcelles qui se livrent résolument à l'action

toute-puissante de la grâce.
"

; ;

Une autre prit ensuite la parole :
" La joie est au

foyer, dit-elle, nous réclamons n')tre part de ce bien

de famille. La joie ! qu'elle est durable ([uaud elle

est vraie, qu'elle est douce quand elle est pure,

qu'elle est consolante quand elle vient du ciel ! Celte

joie sainte, c'est la vôtre. Mères vénérées, et grâce

à vous c'est aussi la nôtre. Cette joie goûtée au temps

de l'innocence, pleurée aux heures de l'égarement,

nous l'avons ressaisie au jour du repentir. Nous la te-

nons aujourd'hui avec amour dans nos cœurs rassé-

rénés et guéris, et nous ne voulons plus la perdre.

Ce trésor recouvré au prix de tant d'angoisseï^ et de

tant de larmes, nous voulons le garder toujours. Qu'il

en a fallu de sacrifices et de dévouement aux Mères

vénérées qui ont fondé cette maison pour nous en ou-

vrir les portes! Pour nous, elles ont quitté le monas-

tère témoin de leurs éternels engagements ; ont dit

adieu au sol natal, laissé dans les larmes des parents

et des amis qu'elles ne devaient plus revoir ici-bas
;

pour nous, elles ont affronté les mers et leurs tem-

pêtes
;
pour nous enfin, elles ont fondé sur la terre

canadienne, au prix des plus dures privations, des

plus pénibles labeurs, ce saint asile, où tant d'âmes

ont retrouvé la sérénité d'un ciel qui n'avait plus

pour elles que des éclairs et des tonnerres. Que vous

devez être-, fières des progrès de votre œuvre, véné-

rées Mères Fondatrices, quand vous la conienq)lez
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(lu hîint des cieiix, {|iiuik1 vous revoyez les lieux

que vous avez foulés de vos pieds, arrosés de vos su-

eurs, embaumés de vos vertus !

A vous, Mères tendreuient aimées, foruiées à si

noble écale, iiic;)mb;iit l:i tâche de continuer leur œu-
vre. Le chemin était tracé devant vous, vous y êtes

entrées; l'exemple était entraînant, vous l'avez sui-

vi ; l'élan était irrésistible, vous l'avez secondé ; la

semence avait produit d'iieureux fruits, vous les avez

multipliés. L'humble r^ihige de la rue Brock, témoin

des travaux de vos premières Mères, n'existe plus,

mais vous l'avez remplacé par le luonastère oîi nous

sommes. Ici, l'air est plus pur et l'espace plus étendu,

[ci, nous venons plus nombreuses et votre charité,

comme celle de vos Mères, nous accueille avec le

mémo amour, la môme bienveillance. Malgré les vas-

tes proportions et même la beauté du nouvel édifice,

l'insuffisance de vos ressources est restée la même.

Plus d'une fois, nous le savons, vous avez dû franchir

le seuil du cloître, aller tendre la main à la généro-

sité publique, afin de nous procurer notre pain de

chaque jour. Vous comptiez nous cacher ces dénu-

ments, mais Dieu a déjoué les saintes ruses de votre

charité. Vos héroïques industries sont venues jusqu'à

nous. Plus d'une fois, à votre insu, elles nous ont

émues jusqu'aux larmes. Aussi, que de retours sincè-

res à Dieu, que de conversions durables, quelle gra-

titude, quelle ;tiïection pour vous à l'épreuve du

temps et des distances ont fîiit naître un si maternel

dévouement, des exemples aussi admirables.

" Vénérable Père Eudes, vous qui avez conçu et ré-

alisé l'œuvre du Bon-Pasteur, et vous saint évêque

1,1.
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lî()iir<^et(iui l'avez einplanté daiiH notre Canada, diii-

«^nez agréer iiiiHsi l'hymne de notre <»;r{ititude. Kt

vous, MoiiHeigneur, qui de[)iiistrenle-(iuatre ans pro-

diguez à eette niaiwon les témoignages de votre pa-

ternelle sollicitude, et vous, nos dignes Supérieurs,

vous, nos dévoués Chapelains, ses zélés eollahora-

teurs dans le sublime ministère de la sanctification

des âmes, recevez également l'hommage de notre

plus humble et plus filiale reconnaissance.

Généreux bienfaiteurs, dont le noble cœur lom-

prend toujours si bien nos infortunes et dont la uuiin

bienfaisante est toujours si habile et si promjjte à

nous venir en aide, laissez-nous joindre à nos plus

sincères remerciements nos vœux les plus ardent.'^

de bonheur et de saintes prospérités. Oh ! oui, que le

Très-Haut vous rende, qu'il rende à quiconque nous a

fait du ' u le centuple promis dès ici-bas même à l'o-

bole donnée à l'indigent au nom de Dieu.

Vous enfin, épouses virginales du divin Pasteur,

vous qui restez pour nous les copies les plus fidèles

et les plus aimées de son amour et de sa miséricor-

de pour nous, nous vous disons merci, cent fois mer-

ci, dans toute l'efïusicm de nos âmes. Daigne le Dieu

qui nous a fait trouvé en vous de véritables mères

vous donner en nous de véritables enfants, des en-

fants à la vohmté toute docile, au cœur tout aimant

et tout reconnaissant." '

^yi^^^'^--: -f}—::.^ ^

.'.:>- mf ,/,

Ce récit achevé, ces souhaits et remerciements

exprimés les pénitentes déposèrent leur drapeau et

se retirèrent. : i

; . ,-,.?!*• •'

v: .v;-ïï
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Aloi'H un nouveau groupe, au coHtume plus <:ai.

aux allures pluH jeuneH et plus vives, à la joie ijIus

«x()rea»ive et plus bruyante parut dans la salle. C'é-

taient les enfants de l'Kcole de Réforme, l^annirrc

en tête elles nioïïtent ><ur l'estrade en chantant-

Beau jour <jue Dieu n.ous prête,

Tu charmes notre cœur
;

A l'envi, douce fête,

Nous te chantons en chœur.

Ce refrain terminé, l'une d'elles se détacha de ses

compagnes et s'adressant à l'auditoire :
" Il est un

âge, dit-elle, oîi la vie coulant à pleins bords à l'air

de promettre des siècles d'existence, où l'avenir a])-

parait tout embaumé de parfum, tout radieux de bon-

heur, où le présent ignorant les fardeaux qu'on nom-

me soucis et responsabilités vit joyeux et con liant.

Cet âge, il devrait, ce semble, ne pas laisser ai)rès

lui plus de traces ([ue h navire qui fend les eaux,

(îependant, on nous l'a dit, cent fois, il creuse au

champ de la vie un sillon tellement profond que les

vieilles années ne peuvent guère s'empêcher de le

suivre. A cet âge, dit-on, naissent ou se forment les

habitudes bonnes et mauvaises, et de ces habitudes

les ans à venir feront une seconde nature. Heureu-

se la vie qui chemine (iurant ces jours au sentier

du devoir et de la vertu, elle peut compter y mar-

cher toujours. Malheureuse au contraire celle qui

s'égare à cette époque aux chemins du vice et de

l'erreur ; si Dieu ne l'arrête à temps, elle sombre

dans les abîmes. Cet âge si important et si décisif
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pour lo rosto de la vie, c'est la jeunesse, eest TAp*

()îi nous sommes. Mieux ([ue nous, nos dévouées Mè-

res ont toujours compris cette consoliute cl terriUir

vériti'', mais ce n'est ({u'en LS70 ({u'illeura ité don-

né de pouvoir enfin ouvrir la classe à hupielle nous

nous estimons si heureuses d'a[)partenir.

Oh oui, il nous est souverainement cher ce toit

charitable où s'écoulent nos jeunes années! (^uels su-

aves et])récieux souvenirs nous vaudra pour nos plus

Meux ans notre séjour dans cette nuiison bénie. Ici.

sous les yeux de nos aimées bienfaitrices, à leur ex-

emple et grâces à leurs maternelles affections, à leurs

sages conseils, nous cherchons à nous faire de la piélé

et du travail, non seulement un habitude, un devoir,

mais un besoin impérieux, une délicieuse jonissîince.

Ici, plusieurs sont venues prémunir et fortifier

leur jeunesse faible et sans expérience contre les as-

sauts redoutables et les perfides séductions d'un mon-

de corrompu et corrupteur.

Ici plusieurs, guidées par les anges visibles qui

nous forment à la vertu, se sont assises pour la pre-

mière fois au divin Banquet, à cette table Eucharis-

tique dont elles auraient peut-être ignoré à jamais les

ineffables délices. D'autres ont trouvé dans cette

sainte demeure la porte du vrai bercail du Bon Pas-

teur. Plusieurs, en effet, sont devenues ici, par le

saint Baptême, enfants de Dieu et de l'Eglise. Pour

d'autres enfin, pendant que leur dépouille mortelle

échangeait ce pieux asile contre le lieu oui dorment

les morts, leur âme voyait s'ouvrir devant leurs re-

gards ravis les portes éternelles du palais du Roi des

rois. Des bras de la Vierge des Douleurs notre pa-
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traniio, ellos pmsiieiit et [)!)iir toujours daiiH cmix

<le Hoii divin Kil.s, le céleste réiminéniteur.

Aus.si, bien vive e.st notre allégresse de porivoir

i'.nWn dire t:)ut liant et devant des témoins aussi

nombreux, aussi distingués ce <juo nous ne cessons de

nous redire les unes juix autres dans le cœuràcœui
<le nos épancliements IVaterijels. Remerciée à jamais

s.)it raiinal)le et bienveillante l*roviden<!e (jui nous

a conduites dans cette maison. Le Bon Pasteur, en

nous ouvrant les portes de sa demeure de prédilec-

tion, nous a procuré un nouveau toit paternel ([ui

toujours nous sera cher, il nous t'ait trouver des sœurs

affectionnées dans chacune de celles qu'il nous don

nait ])our compagnes et des mères au coeur tout notre

dans chacune de celles ([u il s'est choisies pour é))ou-

seset pour continuatrices de s:)n œuvre.

Com])agnes bien-aimées reprenons nos chants de

fête ; chantons hi demeure chérie où pasi^ent ])oui'

nous de si douces et si saintes années.

Chant :

Dans l'immense désert qui s'appelle la vie,

Loin de l'ornge^ à l'abri des autans.

Il est un oasis où notre âme ravie
' Voit radieux pa.^<ser ses jeunes ans.

Toit mille fois heureux, aimable sanctuaire.

Que nous aimons te chanter en nos chœurs.

Le ciel mit dans tes murs tout ce qui sait nous plaire

Tout ce qui charme et subjugue les cœurs.

M
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Asile jiinié, de vertu, d'allé»!; res.se.

Suave don des deux.
' Longtemps encore, rjivis notre jeunesse,

8 'jour délicieux.

Qu'il lait bon ! te prier dans ton humble cbapelle.

Verser son âme en ton âme, ô Jésus
;

Cheminer à ta suite, où ta voix nous appelle.

Aller toujours où marchent tes élus.

<Joni})tant toujours sur toi, sur ta nia:n si puissante

Siu' ton grand Cœur si riche en pardon

Si débordant d'amour, notre âme confiante

Ne rêve plus qu'espoir et qu'abandon.

Le Dieu qui dans ces murs a choisi sa demeure

Veut tout à nous d'autres cœurs que le sien.

Il veut pour nous garder et levés à toute heure

Bien d'autres bras qui soient notre soutien.

(^es cœurs prenant leur part de nos douleurs anières

Ct- ijras levés et toujours protecteurs

Epouses de Jésus, vous qu'on nomme nos mères

Ce sont vos bras, surtout, ce sont vos cœurs.

Comme au toit de famille, en cette heureuse enceinte.

Dieu, se faisant prodigue de douceurs,

A l'amour maternel joint dans sa bonté sainte

L'atïection que se doivent des sœurs.

S'il vient une douleur, s'il parait un nuage.

Chacune alors, dans sa franche amitié

Vient s'unir à sa sœur pour conjurer l'orage.

Ou de sa peine exige la moitié,
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Qui dira nos beaux jours, ô compagnes chéries,

Ces jours heureux que dore le bonheur ?

Qui redira nos jeux, nos dciuces rêveries.

Nos chants de fête, ô séjour enclianteur. . ..

Ah ! crois-en les serments que te fais notre entance

Comme un flambeau ton pieux souvenir

Marchera devant nous et ces jours d'innocence

Rayonneront sur tout notre avenir.

Revis la-haut, revis maison chérie

Aux divines splendeurs.

Unis encore, unis dans la patrie

Les mères et les sœurs.

Ce cht»nt terminé, les enfants de l'Ecole de Réfor-

me se retiient et leur drapeau prend place à côté

des autres.

En mêm^^ temps les enfanta de la Préservation

arrivent aux sons harmonieux d'une musique qui

porte à la gaieté. Comme il est gracieux ce batail-

lon de petites filles de cinq à neuf ans, toute? vê-

tues de blanc. Leur frais visage est tout radieux de

lnmheur Elles salueni tout d'abord Monseigneur et

les invit/és, puis elles s'échelonnent sur l'estrade

ies plus petites forment le i)remier rang. Une des

plus grandes tenant la bannière, parle en ces termes :

*' L'Ecole d'Industrie fondée en 1870 a pour patron

le glorieux Euoux de Marie. Elle est destinée aux

petites filles dont les parents sont morts ou ne sont

pas en état 1& prendre soin d'elles. Cette école a dé-

32
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ju reçu au delà de mille enfantts. L'uue d'elles (^uoi-

(|ue mi)rte à huit ans, a pourtant son histoire pîirini

nous. Saloinée, c'était son nom. avait un zèle pour le

salut des âmes tout à fait eAtraordinaire chez une

entant de son âge. Elle se privait de son dessert ou

d'un amusement favori pour obtenir la conversion

des pécheurs. Voyait-elle quelques-unes de ses com-

pagnes désobéir ou man(pier au règlement, elle fai-

sait des acîtes de contrition pour elles. Chargée d'en-

seigner le cathéchisnie à une compagne déi)ourvue

de talent, elle s'acqui: de sa tâche avec une grande

piété et un infatigable dévouement. A tout instant

elle se recueillait et priait ])our obtenir à son élève

d'apprendre plus iacilenient. La jirière de Salomée

fut [)leineuient exaucé, l'enfant finit par apprendre

son cathéchismo et devint à son tour un vrai modèle.

Comme dans l'après-midi, les plus jeunes ont un

peu plus de liberté, notre pieuse Silomée en profitait

pour organiser des processiom Elie conduisait se

compagnes devant l'image du Sacré Cœur de Jésus.

les faisant prier )).)ur la conversion di^s pécheurs, le^

mains élevées vers le ciel, (piel([ue fois même le?-

Ijras en cjunx.

Voilk le bien l'ait dans notre cla,.sso, auprès de cel

les qui vcidciit pi'oUter des lettons qu'on y reçoit.

(Je trait r.iconté, toutes, petites v\ grandes, ehun

tèreiit (;n (dîneur :

Que de nos cAViirs s'élaiice

Un hvmne de bonheur !

Amour ! reconnaissance !

A Jésus,, Bon Pasteur.
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Que notre voix aime à te dire

doux refrain de ce beau jour

Toute âme ici chante et respire

La reconnaissance et l'amour.

Elles se retirèrent alors après avoir déposé leui

oriflamme.

C'était le dernier drapeau de nos œuvres.

iVprès elles viennent quatre . petites filles poi-

tant des oriHammes, Sur l'une de ces bannièrers se lit

le mot :
" NOS fondations. " sur les autres le nom de

nos trois établissements du diocèse de Montréal.
'• ACADEMIE DE ST LOUIS DE G0NZAGUE, " "' PENSIONNAT

DE ST HUBERT, " "' ASILE DE STE DAKIE.
"

Ces enfants ont à peine ])ris rang siir l'estrade que

la iiuisi([Ue changeaiit Hubitement de thème et d'al-

lure commence la ' Marche des Missionnaires de St

Ignace. "
llîn môme temps entrent dans la salle six

Jeunes tilles vôtues de blanc. Elles représentent nos

foudalioUH lointaines et leurs drapeaux portent les

eouliMirs nationales de ces pays étrangers :
•* quito.

'

"" h\UA, " " GUARANDA, " " HALIFAX, " '" ST JEAN,
'"

'• BOLIVIE.
"

La^ représentante de l'Académie St Louis de Gon-

zague parla au nom de nos deux maisons enseignan

tes du Canada.

" Bieu chères, sans doute, sont, dit-elle, au Cœur

(îu divin Pasteur les brebis fugitives etrebelle^*. Pas

d'ins1;ances qu'il ne fisse, de courses qu il n'entre-

prenne,, de fatigues qu'il ne s'inq)ose pcjur les rame-
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lier au bercail. Mais évidemment il ne peut «'empê-

cher de chérir encore plus les brebis fidèles «pii trou-

vent leurs délices à brouter en paix les gras pâturages

([u'il protège de sa houlette. Ses prédilections cepen-

dant sont pour les plus tendres agneaux. Il ne le sait

que trop, leur candeur, leur faiblesse et leur inex-

périence les exposent à la dent du loup ravisseur.

A.ussi, sont-ils l'objet de toutes ses veilles, de tout

son dévouement, de toutes ses caresses. Créée, tout

spécialement pour pauser les blessures des brebis

revenues au bercail, la religieuse du Bon-Pasteur,

n'oublie pas que son divin modèle désire encore lui

confier quelques-uns de ces timides agneaux plus

aimés que les autres, et sur lesquçilsil a des desseins

j)our les jours à venir. Docile à la voix d'en haut, la

Congrégation du Boa-Pasteur fonda des maisons des-

tinées à former à la science et à la vertu les jeunes

âmes dont Dieu jugeaH bon de lui confier l'éduca-

tion. Ces pensionnats, ou plutôt, '' ces petits novi-

(îiats, " comme les appelle le vénérable Père Eudes,

deviennent des pépinières de vocations pour h» coni-

munauté. Après avoir puisé longtemps les sucs fé-

conds du terroir dans lequel la main du céleste Jar-

dinier les avait déposés, ces jeunes plants aspirent

plus d'une fois à jeter de plus profondes racines dans

ce sol aimé, à s'y fixer même pour toujours. Aussi la

Congrégation po-^sède-t-elle maintenant des pension-

nats dans chaque continent : en Kurope comme ei

Afrique, en Asie comme en Amérique.

Il y avait à peine deux ans que la communauté

était à Montréal, qu'elle crût devoir, malgré l'exi-

'4'uité du local, ouvrir immédiatemeni un pensionnat

pu

se

les
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de jeunes filles. C'était à l'automne 1846. Dix ans

plus tard, les œuvres fondamentales de la maison ré-

<;lamant impérieusement tout le local, tous les bras,

toutes les énergies, nos mères se virent forcée!?, pour

un temps, de renoncer à l'enseignement. Ce ne fut

qu'au mois de septembre 1864 que la communauté
put rouvrir ses portes à de nouvelles élèves.

En 1870, le pensionnat fut transféré dans la parois-

se de St-Hubert, à trois lieues de Montréal.

En 1878, grâce à l'habileté, au zèle, au dévouement

de l'humble chanoine auquel le diocèse de Montréal

«l(»it l'achèvement de sa magnifique cathédrale, un

nouveau pensionnat, surgissait comme par enchan-

tement, à quelques pas de la maison pr()vin«',iule.

(^ette Académie, «ligne de figurer parmi nos plu>«

heaux édifices religieux, est située sur un des mon-

ticules qui servent de contre-forts à notre Mont-

Royal. Ses proportions non moins vastes qu'harmoni-

euses lui penaettent d'ouvrir ses portes à plusieurs

contai nés d'élèves. Le fondateur de cette nouvelle

institution comptait, i)onr aider la conuiHinauté à

porter Icm charges énormes <|u'elle >'iinp(jwdt, que

les élèves ne man<iueraient pas de venii' en giaiwl

iKHubre. C JUiine toujours, notre vénéré Supérienr.

M. le chanoine Kacicot, avait deviné juste. Les élè-

ves sont venues, elles stuit nondjreuses et la maison

est prospère. Ces deux établissement)* (uit déjà don-

lé. àlasueiélé, vies chrétiennes éclairées et convain-

cues, des cuMirs reconnaissants et tout dévoués, à

IK^lise. plusieurs vocations relii;ieuses. Parmi les

ancienncH élèvvs de\enueH é[)ouses di; Christ, plii-

Nieurs ont été appelées à tCAVailler à leur tour à Vœu-



246 N.-D. DE CHARITE DU BON-PASTETJB

vre du Bon-Pasteur. Cinq d'entr-elles ont été ju-

gées dignes d'être choisies comme supérieures. Tel

est le })ussé de ces .nHtitutions. L'avenii- doit faire

concevoir à nos Mères, des espérances non moins légi-

times.
"

Après avoir ainsi parlé, la représentante de nos

Académies se retira auprès de ses compagnes.

S'avançant alors celle qui portait le drapeau de

l'asile de Ste Darie, s'exprime en ces termes :

" Après vingt-neuf ans d'attente et de prière?^

incessantes, après d'instantes supplications faites à

leur céleste Epoux au grand jour de leurs virginales

épousailles, nos mères voyaient enfin se réaliser une

de leurs plus chères espérances, un des désirs lesi)luf'

ardents de leurs vénérées fondatrices. En 1873, en

elfet, le gouvernement provincial confiait au Boii-

Pasteur l'oeuvre des prisons à Montréal.

Accueillir avec bonté les brebis lasses de vivre

loin du bercail et qui viennent d'elles-même se ran-

ger sous sa houlette protectrice, c'est beaucoup sans

doute, mais ce n'est pas assez pour le Cœur miséri-

cordieux du divin Pasteur. Non content d'attendre

les fugitives, il court après elles. Il les suitpasà pas,

épiant le |()j||lienl ou il pourra les faire tomber dans

les pièges iiigé)iieux de sa tendresse. Quelle joie !

([uelle allégresse pour lui, quand il voit ces pauvres

rebelles, épuisées par les blessures qu'elles se sont

faites, ou retenues par les é[)ines des buissons où elles

se sont engagées, consentir enfin à se laisser char-

ger sur ses épaul^^s rit ntpporter à la bergerie.

Ces lacet» de la divine miséricorde, où se font heu-
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reuheuieiit prendre bien des âmes coupables ce Hont,

tantôt, des revers subits de fortune, parfois, des mala-

dies longues et cruelles ou des assauts plus violents

<le la grâce. D'autres fois l'heureuse complice des

<lesseins bienveillants de Dieu, c'est l'autoritr lui-

uiaiue arrachant de vive force le pécheur à sa vie

criminelle et le jetant, pour ainsi dire. ])ieds et

poings liés aux pieds de celui (pii n'attend qu'un mot

pour lui i)ar(lonner.

(Combien d'âmes en effet, gangrenéesjus(|u'aux mo-

elles ou bien arrêtées dès leurs })remiers crimes pjir

une sentence judiciaire, retrouvent loin du danger et

dans la réclusion forcée de la prison, ce qu'il leur fal-

lait pt)ur revenir sincèrement à l;i vertu. Ces ])ro(li-

ges de l;i grâce, nos mères les ont vu s'accoujplir

mille lois s >us leurs yeux ici comme ailleurs. Voi-

là pourquoi elles se réjouissaient tiint en LSTo, voilà

pourquoi elles s'estiment encore si heureuses actu-

ellement de Vii'iv coudées à leurs maternelles sollici-

tudes les détenues de l'asile de Ste Darie.
"

Nos maisons du diocèse ayant ainsi raconté leur

histoire, la parole était aux fondations faites eu [)iiys

étrangers.

Quito, la plus ancienne d'entr-elles, s'expriuia ain-

si par la bouche de son interprète :

" Le premier jour du mois de mai 1<ST1, six de nos

uières quittaient le berceau de leur vie religieuse

pour aller fonder une maison du Bon-Pasteur dans

l'Amérique du Sud, à Qidto, capitale de rE(iuateur.

<rétait entreprendre un voyage bien h)ug et bien

difficile. Plusieurs centaines de lieues séparent, coui-
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ino on le sait, le (Jamulîi de la liépublic^uc de rKiiiia-

teur. Durant ce long trajet, noH voyageuHeH eurent

l'occaHion de taire, ou du nioinw, de renouveler con-

luiisyance avec [H'escjue tous les moyens employés ))ar

l'humanité pour franchir les distances. Ije chemin de

ter les conduisit de Montréal h New-York, |)uisde Co-

lon dans le golfe du Mexique, à Panama sur l'Océan

Pacifique. Un palais Hottant les trans})orta de New-

York à Colon(Aspinwall, disent les anglomanes,) nn

auti'e gros navire les prit î\ son bord de Panama h

Paita, dans le Pérou. Revenant alors sur leurs pas

elles se rendirent à Guayatinil situé sur le golte du mê-

me nom et non loin de son embonchure. De là, elles

remontèrent hi rivière Guayas jusqu'à Bodegas dans

un petit bateau à vapeur. Le reste du trajet jusqu'aux

pieds delà cordilière se fit en canot. Pendant que les

rames des indiens faisaient avancer leur embarcation,

elles eurent tout le loisir de contempler lesmerveil-

les de la végétation équatoriale. Elles virent surtout

ces arbres gigantesques s'élevant tantôt bien droits

et à des hauteurs prodigieuses, tantôt s'inclinantles

uns vers les autres et faisant de la nvière un déli-

cieux berceau de verdure en croisant au-dessus d'el-

le leurs iinmenses rameaux. " A chaque détour de

la capricieuse Guayas, racontent les voyageuses, la

scène changeait, mais c'était toujours de nouvelles

splendeurs, toujours de nouvelles surprises, faisant

rêver du paradis terrestre."

A Savaneta, grande ville de. . . .douze maisons, on

quitta le canot et l'on prit des mules pour s'engager

dans la chaîne de la Cordilière des Andes. Huit jours

durant, installées sur leurs montures, nos mères che-
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minèrent à travers les inontajçnes, suivant ici un pe-

tit sentier h [)i;ine tracé ou côtoyant des précipices

d'une profondeur insondable, là, traversant des tor-

rents si rapides qu'il no fallait pas moins, par fois, de

•six à huit h HUines pour ein[)iVher leurs mules d'ê-

tre emportées par le ourant. Après avoir salué en

passant le [)ic du (Jliimhorozo, élevant son sommet

neigeux à dix-huit mille pieds au-dessus de leurs

têtes, après avoir monté ou descendu maintes mon-

tagnes, dont plusieurs étaient pres([ue coupées à })ic,

après avoir pa-^sé successivement et souvent en fort

peu d'heures du froid le ])lus intense à la chaleur la

plus accablante les missionnaires arrivèrent enfin à

quelques lieues de Quito. Là, elles trouvèrent de

bonnes voies, d'excellentes voitures, surtout de ra-

pides coursiers qui les dé})osèrent le lendemain, 4

juillet, dans la capitale de l'Equateur. On les atten-

dait depuis longtem[ '^, elles furent donc accueillies à

bras ouverts. L'illustre président de la République,

Don Garcia Moréno, les prit sous sa haute et spéciale

protection. Il comptait sur elles pour la rénovation

morale dont il avait conçu le glorieux dessein. Le

grand patriote, l'héroïque chrétien, le chevalier du

Sacré-Cœur est mort îivant d'avoir achevé la tâche

sublime qu'il s'était imposée. Il a succombé sous le

poignard de la franc-maçonnerie, mais plusieurs de

ses oeuvres lui ont survécu pour le bonheur de sch

compatriotes. Le Bon-Pasteur est de ce nombre. Aus-

si, quand le généreux défenseur de.s droits de Dieu

alla recevoir la couronne des martyrs du devoir et

de la toi, cet établissement était solidement fondé.

Le monastère de Quito est aujourd'hui une maison

M
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provinciale de qui relèvent trois nouvelles fondation».

Guaranda, Archidona dans le NapoetCuenca. "

" La maison de Quito venait à peine d'être éta-

blie, dit celle qui portait la bannière de Lima, que

sept autres de nos mères laissaient Montréal à leur

tour pour se rendre dans la capitale du Pérou. Grâce,

sans doute, à sainte Rose, la glorieuiae patronne de

leur futur pays d'adoption, le" missionnaires de Li-

ma eurent le voyage le plus heureux et le plus rapi-

de. Venues, comme nos mères de Quito, en chemin

de far et en paquebot jusqu'à Païta, elles n'eurent,

une fois arrivées en cet endroit, qu'à se confier de

nouveau à la vapeur pour se rendre .mines et sauves

où. les appelait l'obéissance. Elles avaient quitté le

Canada le 11 août et le b'^ septembre, elles étaient

au Pérou.

Monseigneur J. A. Roca, préfet des études au Se

minaire de Lima, qui s'intéressait tout particulière-

ment à cette fondacion vint au-devant d'elles. Les

voyant entrera Lima, dans l'octave de la glorieuse

patronne de cette ville, il en tira un heureux présage

pour l'avenir " Soyez les bien venues, mes sœurs,

leur dit-il, c'est sainte Rose qui vous amène, elle sau-

ra vous protéger et vous aider. Oh ! ipie de bien

vous allez faire parîni nous. " Monseigneur l'Arche-

vêque de Lima leur témoigna de son côté la plus pa-

ternelle bienveillance.

Les missionnaires de Lima n'eurent donc pas com-

me celles de Quito des montagnes et des préci[)ices

à traverser pour se rendre où Dieu les vouhiit. Elles

n'eurent pas non plus comme elles la douleur de per-
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dre leur supérieure quelques jours après leur arri-

vée. Comme celle de Quito cependant la fondation

de Lima fut marquée du sceau de la croix. Comme
la petite ruche de Quito, celle de Lima est aussi deve-

nue, depuis 1891; assez nomureuse et assez forte pour

essaimer autour d'elle. Deux nouvelles maisons du

Bon-Pasteur, une à Lima, une autre à La Paz, en Bo-

livie, lui doivent leur existence.

" Le 2 décembre 1887, sept religieuses du Bon-

Pasteur de Montréal, dit une troisième enfant, arri-

vaient à Guarauda, dans la république de l'Equateur,

à quai'ante lieues dé Quito.

On se proposait de leur faire une réception gran-

diose ; uiais quand elles entrèrent dans la ville c'é-

tait le soir et on ne les attendait pas si tôt. Il n'en

fat pas ainsi à leur retour de Quito, dix-huit jours plus

tard. Ce jour là, toutes les maisons étaient pavoisées,

une cavalcade nombreuse vint à leur rencontre et les

conduisit au milieu d'une foule immense à l'église

principale où l'on chanta solennellement une messe

d'actions de grâces. Tout le jour il y eut en leur hon-

neur des jeux et des amusements où le " tout " Gua-

rauda tint à se trouver pour témoigner son nllégres-

se. Plus de deux cents entants des Frères des écoles

chrétiennes paradèrent, à leur tour, devant leur mai-

son, musique en tête. Enfin, le soir eut lieu leur ins-

tallation solennelle. Eloquence, poésie, musique, s'é-

taient donné la main pour leur souhaiter la plus cor-

diale des bienvenues.

En comparant ces triomphes, ces ovations avec

.:l„.l^
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le!? difficultés, les épreuves des autres fondations de

leur Institut, nos mères ne purent s'empêcher de
craindre beaucoup pour l'avenir de cette maison.

Comme malgré elles, leur souvenir se portait sur l'o-

vation faite au divin Pasteur par la ville qui, cinq

jours plus tard, allait le crucifier ignominieusemen

Leurï» pressentiments n'étaient que trop fondés. L<i

croix, en effet, a toujours» été le cachet particulier de

la fondation deGuaranda. Difficultés nombreuses avec

les gouvernants, fréquents tremblements de terre,

pauvreté, maladie, mort même de l'une d'entr'elles,

telles furent, en résumé, les souffrances des mission-

naire? de Guaranda. Malgré tout cependant, l'œuvre

subsiste, le bien s'y fait. Et, comme le disait éloquem-

ment l'orateur qui leur souhaita la bienvenue :
" Les

Pilles du Bon-Pasteur venues pour guider et repren-

dre, édifier et soutenir les enfants de Guaranda, sont

à la fois leurs mères, leurs amies et leurs institutri-

ces. Le travail est leur programme, et le pain qu'il

leur procure, elles ie partagent avec les pauvres.

Leurs yeux pleurent avec le repentir, leurs lèvres

sourient avec les enfants, leurs mains sont promptes

à secourir tous les besoins.
"

Une quatrième enfant nous dit ensuite quelques

mots d'une mission moins lointaine, celle de la Nou-

velle-Ecosse.

"•* La fondation du Bon-Pasteur dans la ville d'Ha-

lifax date du 18 juin 1890, jour oh l'on célébrait la

tête du Sacré-Cœur de Jésus.

En 1862, quelques-unes de nos mères allant en
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France, se rendirent dans cette ville pour y prendre

le paquebot qui devait les conduire en Europe. Elles

furent frappées du besoin qu'Halifax leur semblait

avoir d'une maison de leur Ordre, Ne voulant paw

devancer l'heure marquée par Dieu pour cette fon-

dation, elles la confièrent ad Cœur de Jésus. Souvent

elles la recouiînmdiient aux prières de la commu-

nauté. Aussi, ne purent-elles s'empêcher de voir la

volonté de Dieu dans le désir de l'Archevêque d'Ha-

lifax les invitant eu 1890 à venir s'établir dans sa

ville épiscopale. L'instrument dont Dieu se servit

pour ap'^j'er nos mères à fonder cette maison fut le

Rév, Père iMurphy, chancelier de l'archevêché et

l'ecteur de la cathédrale.

Notre vénérée Mère Provinciale, Marie de St-Al-

phonse de Liguori, crut devoir conduire elle-même

à leur destination celles que le Bon Pasteur avait

daigné choisir pour fonder cette nouvelle bergerie.

Monseigneur O'Brien avait grandement à cœur le

succès de cette institution. Non content de pourvoir h

l'achat du terrain nécessaire au nouvel établissement,

ilfiùt un pressant appel à ses ouailles en faveur de cet-

te bonne œuvre. Imitant leur premier pasteur, les fidè-

les donnèrent généreusement. Dans cette circonstan-

ce, comme toujours depuis lors, la ville d'Halifax s'est

montrée à la hauteur du renom de charité qu'elle s'est

fait depuis des années. Ainsi, la communauté d'Hali-

fax n'a encore que quatre ans de vie et cependant elle

compte déjà plus d'un insigne bienfaiteur et bienfai-

trice. Plusieurs en effet lui ont fait des dons de mille,

quelques-uns même de vingt mille piastres. Que Dieu

bénisse ces cœurs irénéreux et leur charitable cité.
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On Je devine aisément, cette institution est pros-

père et promet beaucoup pour l'avenir.
"

" Le 30 janvier 1892, dit une cinquième enfant, six

de nos mères quittaient Lima et prenaient la mer pour

se rendre à La Paz, en Bolivie. Trois jours plus tard

elles étaient iiu port de Mollendo. Mais que de péripé-

ties, que de dangers avant de toucher le rivage 1 Les

côtes de la Bolivie sont bordées de noirs rochers sur

lesquels les eaux viennent se briser avec furie. Ln-

possible aux gros navires d'approcher de terre. D'un

autre côté les Bots soni tellement agités que les pe-

tites b.irqiies courraieut risque d'être brisées si elles

accostaient les bateaux de mer. Pour descetidre de»

vaisseaux chacun doit attendre, suspendus seul dans

une chaise, au-dessus de Tocéan en courroux qu'u-

ne vague porte vers lui une des embarcations qui

viennent au-devant des passagers. Au moment fa-

vorable, rapide comme l'éclair, on l'y dépose, ou plu-

tôt on l'y précipite. Alors, la barque conduite par

quatre vigoureux rameurs, se dirige vers le rivage.

Pendant vingt minutes, comme une coquille de noix,

la irêle embarcation saute, bondit et lutte contre la

vague é«;umante, enfin, elle touche le quai. Ces an-

goisses éprouvées, ces obstacles surmontées, nos mè-

res trouvèrent le chemin de fer qui devait les trans-

portera La Paz en passant à travers le chaos de mon-

tagnes qui forme la chaîne des Cordillères. Après

avoir, pendant plus de deux jours, escaladé et des-

cendu des montagnes d'une prodigieuse hauteur,

après avoir vu à plusieurs mille pieds, tantôt au-des-

sus de leurs têtes, tantôt à leurs pieds le chemin à
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parcourir ou déjà fait, après s'être vu cent fois sus-

pendues au-dessus d'abîmes insondables et dont la

vue seule leur donnait le vertige, elles arrivèrent

au Vicocavji. Là, il leur fallait franchir la crête des

Andes. Elles étaient à vingt-et-un mille ])ieds. au-

dessus de la mer. Sur ces sommets couverts de neigey

éternelles, l'air devenant plus froid et surtout phu:

rai'éfié, la respiration devient gênée, difficile ; le

sang, troublé dans sa circulation, menace plus d'une

fois de sjri:ir de^ prisons que lui a données le Créa-

teur. Heureusem. ,t pour nos mères Dieu leur épar-

gna presque entièiement ces souffrances.

Le 10 février elle se trouvent, non plus en che-

min de fer, mais dans une diligence traînée par huit

chevaux blancs, sur le sommet de l'une des monta-

gnes qui entourent La Paz. " De ces hauteurs, la ville,

écrivent nos mères, présente un coup d'œil imposant,

grandiose. On dirait un nid gigantesque au fond du-

(piel on aperçoit La Paz. " Toute la population accourt

itu-devant d'elles, les cloches sonnent à toute volée.

Tout le long du chemin, jusqu'à leur demeure et

même à la chapelle, pendant le chant du 7'e Devin,

ou leur jette à la figure, selon l'étiquette des gran-

des réceptions en ce pays, des fleurs effeuillées mê-

lées à de petits papiers de toutes couleurs. Le chant

terminé, un religieux franciscain leur adresse une

touchante allocution. Là, comme partout où Jésus

Bon Pasteur conduit ses épouses, aux Heurs, aux bon-

nes paroles ont succédé les épines et les contradic-

tions. Mais là aussi, nos mères ont la consolation d'a-

voir arraché bien des âmes au démon et d'en avoir

remis bien d'autres siu' la voie qui mène au ciel.
"

Kj!; il

I
-l: l.

,



256 N.-D. DE CHARITi: DU BON-PASTEUR

'* Le 13 août 1893, dit la sixième enfant, nn der-

nier bercail s'ouvrait à St-Jean, dans le Nouveau-

Brunswick. " ÏX)nnez, a dit Notre-Seigneur, et l'on

vous donnera. " Le divin Pasteur a dai»;né prouver

une fois de plus la vérité de cette parole en faveur

du monastr^re de Montréal. Depuis plus de vingt ans

la maison provinciîile du Canada n'avait cessé d'es-

saimer autour d'elle et mêmejusque dans des contrées

bien éloignées. Cependant, en 1893 elle se trouvait

encore en état d'entreprendre une nouvelle fonda-

tion. L'avant-veille du jour de l'Assomption de Marie

notre vénérée Mère Provinciale installait cinq de ses

tilles dans l'ancien pensionnat des dames du Sacré-

Cœur, pour y commencer l'œuvre du Bon-Pastevr.

Le monastère de St-Jean N. B. est le Benjamin

de la province du Canada. Le vénérable Prélat du di-

ocèse, Monseigneur Sweeney, le traite avec une cha-

rité, une tendresse toutes paternelles. En retour le

jeune monastère a pour son premier pasteur une vé-

nération profonde, une affection toute filiale.
"

Comment Dieu ne bénirait-il pas, ne favoriserait-

il pas, comme il sait bénir et favoriser, et le père et

les enfants.

Aussi le montistère de St-Jean heureux et fier de

son jeune passé, regarde les années à venir avec une

confiance inébranlable. Il a pour soutien la volonté

divine qui lui a donné la vie et le dévouement, qui

veille sur lui et se dépense pour lui sans compter.
"

Ces récits achevés, plusieurs petites filles de la pré-

servation vinrent rejoindre leurs compagnes sur l'es-

trade. Cinq des plus jeunes portaient des bouquets.
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(70S eiifjiuts vêtues de blanc, les fleurs, les drapeaux

les bannières, tout cet enbemble formait un tableau

ravissant et vraiment grandiose dans sa simplicité.

Toutes entonnèrent alors avec tout l'entrain de

leur âge et toute la joie de leur âme le refrain sui-

vant :

Dès que semant les /rubis et les roses,

Présage d'un jour radieux.

L'aurore vint briller aux cieux.

Parmi les fleurs tout fraichement écloses

Riant à leur premier !?oleil

Nos jeunes mains .cueillirent les plus belles

Comme cadeaux, et parures nouvelles

De ce jour pour nous sans pareil.

Puis, une toute petite s'approcha et chanta ce solo

en l'honneur des fondateurs de la maison :

Tu voudrais, je comprends tes signes,

Tu voudrais, cher bouquet,

Tout gentil, tout coquet

Qu'on t'offre nnx bienfaiteurs insignes.

Tu me parais fort beau,

Mais leurs présents les rendent dignes

D'avoir, un jour, Dieu pour cadeau.

Les applaudissements interrompirent îa cantatri-

ce, elle laissa applaudir, puis, continua sans se trou-

bler. Le chœur reprit :

34
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En ce beau jour de tête,

Chaque voix te répète :

Jé«U8,, a»oi.s le soutien

De qui nous fait du bien.

Rend» selon tes praineHuei»

Largesse» pour largesse».

Comble de faveurs

Tous no» cher» bienfaiteur».

Le deuxième solo disait n Monseigneur :

t } ri!

Pa»teur qu'on aime et qu'on vénère

Reçois avec ces tleurs

L'hommage de nos coeurs.

Pour toi, vers notre divin Père,

S'envolent tous nos vœux.

Entends, ô Dieu, notre prière

Fais que ses jours soient long», heureux.

Le troisième s'adressait ainsi à tous no» bienfai-

teurs :

En richesses divine»

Dieu garde, e»poir délicieux,

Pour vos dons, le centuple aux cieux,

Mais no» mains enfantines,

Ne possédant d'autre trésor

Que nos cœurs d'orpheline»,

Les on); mis tous dans ces fleurs d'or.

Vivez, vivez longtemps encor.



A MONTREAL. 259

Kiifin le quatrième parlait des morts :

Combien d'âiutts, déjà, pour letirs iuimôiies
Ont reçu—précieux nîtour

—

Les gloires du ai vin séjour ! !, .,

Combien là-haut, assises sur des trônes,
Le front rayonnant de splendeurs,

Qui jadis, en de durs labeurs,
Se fatiguaient, dans cette humble demeure,
8e dévouaient sans réserve, à toute heure,'

Vos dons, vos soins si généreux,
Gravés en traita de flammes.

Toujours, dan« nos cœurs tout heureux.
Vivront, ô saintes âmes.

Plus que jamais, nous espérons en vous.
Vous que le ciel enivre de délices

;

Ne pouvant plus vous dépenser pour nous.
Restes du moins, toujours nos protectricew.

Après quelques instants de silence, une des plus
irrandes chanta le solo suivant :

A vous, fondateurs, fondatrices
Qui daignez tant nous aimer,

A vous, bienfaiteurs, bienfaitrices,

Que nos voix voudraient nommer,
A tous les amis qu'ensemble
Près de nous ce jour assemble,
A vous, zélé Supérieur,

A vous, tout dévoué Seigneur,

I f

lir '
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Que J^'HiiM (loiiiie

Une couronne

Aux céleateH séjours.

Pour toujours.

Fais-nous, nous-mêmes,

Leurs diiidèmes,

A jamais glorieux,

Dans tescîeux.

Une cantate chantée par la communauté couron-

Uîi la séance.

Pour toi, bien-aimé monastère,

Doux el charmant séjour,

Monte vers Dieu notre prière,

Nos chants en ce beau jour.

Loin des faux phiisirs de ce monde.

Dont les vapeurs souillent les airs,

Loin de ces bords oîi toujours gronde

L'orage et brillent les éclairs,

Nou!* respirons dans cet asile

Les doux parfums de la paix, du bonheur.

Notre cœur bat calme et tranquille

Dans ce bercail du céleste Pasteur.

A la vertu livrant son aile,

Notre âme, ici, peut prendre son essor.

Tout souriant, Jésus, auprès de lui l'appelle :

• Monte plus haut, dit-il, plus haut, plus hau încor.
"

(jjuime au désert, l'aigle à loisir, contemple
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ÎjC i'oi (îu jour, brillant de tous se» teiix,

Soleil divin, lu nous vois dauH t<Mi teniple

Avec inuour «ur toi fixer iiom voux.

m

Ici, le lvf< de hi vallée,

Déjà si blanc, si gracieux,

Voit sa corolle immaculée

S'embellir au soutHe des cieux.

Ici, notre berceau tut un rude calvaire,

Mais bientôt des jours radieux.

Nous ont t'ait oublier ces heures sans lumière.

Suivons nos saintes devancière».

Marchons sjus leur noble drai)eau.

Mes soeurs, qu'il doit nous rendre tières

Leur étendiird, il est si beau,

Si rayonnant de sainte gloire.

Portons bien haut ses royales couleurs,

Et lui, de victoire en victoire

Saura toujours, vers Dieu, guider nos pas vainqueurs.

Quand les applaudissements eurent cessé, Monsei-

gneur se leva pour adresser quelques paroles à l'au-

<litoire. Nos âmes émues n'oublieront jamais la bien-

veillance toute paternelle de f^f^ttf^ touchante allocu-

tion :
'• La séance à laquelle "ous venez d'assister

n'a pas manqué, j'en suis sûr, de vous intéresser vi-

vement. Tout ce que vous avez entendu, tout ce que

vous avez vu, a dû grandir singulièrement votre es-

time pour cette institution. Mieux que jamais vous,

êtes eu état maintenant d'apprécier les grandes œu-
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vre . que la religion et la charité réalisent ici depuis

un demi-siècle. Sans connaître tout le bien qu'elle

opère, vous l'estimiez cette pieuse communauté, vous

aviez raison. Maintenant, plus que jamais, vous en

êtes convaincus, elle a dn)ita toute votre estime, à

toutes vos sympathies, A vous donc de vous souvenir

de tout ce que vous avez vu, de tout ce que vous

avez entendu pouv faire connaître à votre tour et

faire estimer autour de vous une oeuvre que malheu-

Hemeut on ne connait pas assez, même à Montréal.

Quelle est sublime la mission de cette institution,

tiuolle est précieuse pour l'Eglise et pour la société.

Que d'âmes, en effet, elle a retirées de la fange de la

cjrruption : que d'autres elle a retenue sur la pente

du crime, que de jeunes filles elle a protégées contre

les écueils du monde, les rages de l'enfer. Que d'en-

fants elle a préservées et secourues, en les retirant

du milieu pervers où elles risquaient tant de se per-

dre par la négligence et même par les mauvais exem-

ples de ceux qui auraient dû être leurs protecteurs et

leurs premiers modèles. Comme notre ville doit être

tière de voir cette œuvre établie dans ses murs de-

puis tant d'années ! Comme elle doit être reconnais-

sante à cette communauté pour tous les services qu'el-

le en a reçus !

Quelle œuvre excellente que celle qui se fait dans

cette maison. Comme elle; est utile à la société, à l'E-

glise et aux âmes. Comme le Cœur de Jésus doit l'a-

voir pour agréable. L'immense utilité de cette insti-

tution, ressort avec évidence de la vie de la vénérée

Mère Fondatrice qu'on vient de publier. En faisant

cette lecture, on comprend pourquoi, malgré des con-
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tradictions de tout genre, les monastères du Bon-

Pasteur se sont multipliés si prodigieusement, pour-

quoi, il s'en trouve maintenant dans les cinq parties

du monde, pourquoi enfin, on en compte plus de deux

cents.

Donnez donc, ajouta le Prélat, donnez au Bon-Pas-

teur, vous ne sauriez mieux phicer les c ipitaux de

votre charité.
"

" Parmi ceux qui se sont occupés du Bon-Pasteur,

trîint en France qu'au Canada, observa Sa Grandeur

en terminant, plusieurs étaient évêques ou le sont

devenus plus tard. Il est donc dangereux, surtout

pour un prêtre, de travailler à cette œuvre. Cette

conclusion amusa beaucoup l'auditoire qui ne man-

qua pas d'en faire l'application à Monseigneur lui-

même ainsi qu'à M. le chanoine Racicot notre supé-

rieur actuel. Les derniers mots de Mvmseigneur fu-

rent pour nous féliciter d'avoir chanté la messe en

plain-chant. Il nous encouragea à Cimtinuer et exhor-

ta les membres du clergé à toujours donner une pla-

ce d'honneur à ce chant sacré dans leurs églises.

A la sortie de l'Archevêque et du clergé un joli

morceau de musique fut exécuté.

A 1 heure, un modeste dîner réunissait dans une

salle Sa Grandeur, le clergé et nos bienfaiteurs, dans

une autre les religieuses étrangères et nos bienfai-

trices. Plus de soixante convives prirent part à ces

agapes de la reconnaissance.

Au réfectoire de la communauté, il y eut grandes

aéjouissances : chacune put se livrer h la joie tout

! ii i V

'ï
'
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à leur aise, car les langues, grâce à un grand " Dieu

soit béni, " purent se donner libre carrière.

A 5 heures, nous nous réunissions au chœur pour

assister à la clôture du Triduum. Le salut fut des

plus solennels. Avant le Tantum ergo, le célébrant

entonna le 2'e Deum qui fut chanté avec entrain par

le chœur des religieuses. Nous étions heureuaes de

dire à Dieu combien nous lui sommes reconnaissan-

tes pour tous les bienfaits dont il a comblé cette mai-

s<m durant ces cinquante années d'existence.

Gloire, auionr. reconnaissance, au di\in Pasteur,

îîedisions-nous du fond du cœur. Ah ! puissions-nous,

mêlées aux phalanges des Vierges, chanter éternel-

lement : Gloire, amour, reconnaissance à Jésus Bon

Pasteur.

Eh attendant cette gloire ineffable, cette félicité

sans fin, ce Tridùum d'action de grâces célébrant

les Noces d'or de notre communauté à Ville-Marie

prendra place pour la vie parmi les souvenirs les

plus chers à nos cœurs.

m
DIEU SOIT BENI !
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REPONSES A NOS INVITATIONS. CADEAUX DE NOCES

NOS PRINCIPAUX BIENFAITEURS.

STATISTIQUES.

*
* *

il

Quelque.^ semaines avant l'ouverture de notre

Triduuui, nous avions cru devoir écrire à Nos Sei-

gneurs les évêques de la province, aux communau-

tés religieuses, ainsi qu'aux amis et bienfaiteurs de la

maison.' Nous considérions comme une dette de piété

envers Dieu, de religieuse afïection, de sincère gra-

titude à leur égard de les convier à notre humble

fête de famille. Nous comptions (pie les personnes qui

ne pourraient pas se rendre à notre invitation ni'

manqueraient pas au moins de se joindre à nous pour

rendre grâces à Dieu. Nos espérances n'ont pas été

déçues. Nos invités sont venus nombreux et tout

heureux de notre bonheir. Ceux qui n'ont pu nous

honorer de leur présence ont bien voulu nous adres-

ser des réponses débordantes de sj^mpathies, d'éloge,

nous devrions dire d'admiration, pour nos œuvres.

L'espace nous manque, d'ailleurs nous craindrions

d'aller contre les intentions de nos correspondants

en livrant intégralement à la publicité ces épanche-

nients de leurs cœurs.

Ces lettres si encourageantes et si Hatteuses nous

les garderons avec respect, avec reconnaissance dans

nos archives.

35
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Nous iu)U8 croyons tenues cependant d'en donner

ici au moins quelqu'idée, d'en citer sui moins quel-

ques fragments.

# ^

Notre humble invitation, à force de,craindre d'ê-

tre importune en arrivant trop tut, réussit à venir

trop tard auprès de Nos Seigneurs les Evêquet;, Ou
bien ieui-s Grandeurs étaient déjà en tournée pasto-

rale, ou bien Elles avaient donné rendez-vous à quel-

ques-unes de leursouailles pour les 23, 24 et 25 juin.

Dans l'impossibilité de se rendre à noire appel,

Nos Seigneurs daignent :3e dire " très sensibles à no-

ire invitation, " nous assurent que si leurs graves

occupations le leur en laisaient le loisir ils •' se fe-

raient un devoir et un bonheur d'assister à nos fêtes

jubilaires. " Ils veulent bien eu même temps nous

offrir " l'expression de leur dévouement pour notre

communauté et des vœux ardents qu'ils forment pour

le succès et le développement des oeuvres admirables

que la Providence nous a confiées.
"

On nous saura gré de reproduire presque en entier

une de ces réponses épiscopales. Elle nous vient d'un

vétéran du sacerdoce que la voix publique appelle

un saint :
" Je serais très heureux d'assister aux

|jieuses solennités du Triduum, auxquelles vous avez

bien voulu m'inviter. Malheureusement mon état de

santé ne me le permet pas. Je me dédommagerai de

ce sacrifice en m' unissant de cœur et d'âme à l'hym-

ne de la reconnaissance qui refentira dans votre mo-

nastère pour les bienfaits célestes dont il a été inon-

dé depuis sa fondation, ainsi qu'aux vœux bien sin-
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cères (les cœurs catholiques pour sa prospérité future.

L'œuvre sainte que vous accomplissez, en est du res-

te un sûr garant : le ciel ne peut que faire Heurir

de plus en plus votre précieuse Institution. Elle a

<léjà réhabilité tant d'âmes malheureuses qui seraient

maintenant vouées à la perdition éternelle, si elles

n'avaient pas rencoutréchez vous l'asile du repentir

et de la pénitence. " Ainsi parlait le vénérable éve-

que de St-Hyacinthe, Mgr Z- Moreau.

* *

Un de ses prêtres :
'* se trouve heureux, s'estime

hautement honoré de couipter deux parentes dans

notre communauté. •' Ils sont très humbles, ajoute-t-

il, dans votre société ces membres de ma famille,

mais ils révèrent prof()udé;nent leur Institut et ché-

rissent de tout cœur leur vénérée Mère.
"

Un autre, dirigeant l'une des ])lus belles parois-

ses de Montréal, (8t Vincent de Paul,) joint à ses fé-

licitations et ses vœux un billet de centpiastres.

Un troisième, protégé de la uiaison, au temps de ses

études classiques, appartenant maintenant à l'un des

grands ordres de l'Eglise, "' so dédommage de ne

pouvoir assister à nos fêtes en offrant la sainte Vic-

time dans nos intentions durant notre Triduum.
"

Il s'engage même à nous faire ca royal et divin cn-

deau chaque premier vendredi du mois pend:>nt sa vie.
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Enfin nne réponse noua arrivait de par delà l'o-

céan, du beau pjiys de France et du berceau même de

uotre communauté, de Monsignor Maricourt, recteur

(les Facultés catholiques d'Angers :
" Demain, écri-

vait-il et pendant tout votre Triduum je serai uni

d'esprit ot de cœur, à vous et à toute votre chère

communauté de Montréal, pour remercier Dieu avec

vous de toutes les grâces dont il a comblé votre mai-

son depuis sa fondation. Que de laveurs en efiet de-

puis cinquante ans ! Faveurs temporelles et surtout

s|)irituelles ! Que d'âmes sauvées, grâce à votre ins-

titution charitable !

Aussi quelle belle couronne vous est réservée là-

haut, mes chères sœurs, à vous, qui avez tout quitté

pour travailler à la préservation ou à la rédemption

de tant d'âmes qui se seraient perdues sans vous !

(vourage donc ! puisse Notre-Seigneur, vous ménager

pour l'avenir des consolations plus grandes encore

que celles du passé

Pour moi, je sens trop déjà les atteintes de la

vieillesse, pour entreprendre de traverser l'océan.

Le seul voyage qui doive me préoccuper désormais,

c'est la redoutable traversée de la terre au ciel, et

je compte sur vos bonnes prières, chères sœurs de

Montréal comme sur la grande et sainte famille du

Bon- Pasteur pour arriver au port désiré, au vrai port

du salut! C'est là que nous célébrerons ensemble, un

Jubilé, non plus de quelques jours comme les Jubi-

lés de la terre, mais un Jubilé sans vicissitudes et

sans fin ! Fiat ! Fiat !"
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Les coiarmiiiautés religieuses répondirr>nt égale-

ment à notre invitation de la manière la plus cor>

diale et la plus fraternelle. " Ce sera de tout cœur,

disaient les Ursulines des Trois-Rivières, ce sera du

plus profond de nos âmes que nous unirons nos hum-

bles prières aux hymnes de la reconnaissance qui

monteront vers le ciel pendant votre Triduum Jubi-

laire», Nous remercieionsle Seigneur et nous le loue-

ront? de 03 qu'il a béni le rameau de la terre angevi-

ne transplanté sur nos rives canadiennes. Déposé

dans le sol fertile de Ville-Marie il y a pris de fortes

racines; il s'est développé, il agrandi. Devenu un ar-

bre demi séculaire, ilcouvie le pays de l'ombre bien-

faisante de ses œuvres multiples, œuvres si glorieu-

ses à la religion et si chères au Cœur du Bon Pasteur.

Ne pouvant être présentes de corpsà vos fêtes ju-

bilaires nousy serons en esprit par ui^ pieux rendez-

vous dans le Cjear aimant, à la table sainte du Bon

Maître. Nous offrirons donc une communion généra-

le à vos intentions le 24 juin.

Puisse, cette obole spirituelle, déposée dans la cor-

beille de vos noces d'or, êtrt pour vous une nouvel-

le assurance de nos respectueux hommages, de notre

vive admiration pour vos œuvres, ainsi que de la

cordiale et fraternelle amitié religieuse qui unit nos

communautés.
"

1' I;

De leur côté les Sœurs de l'Hôtel-Dieu de Mont-

réal nous écrivaient : "Votre gracieuse carte d'invita-
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tion nous fuisaiit part delà prochaine célébration du

cinciuaiitième anniversaire de rétabli-sHement de vo.

tre Institut à Ville-Marie, a grandement réjoui les

Hospitalières de St Joseph.

Ces jours de fête ne contribueront pas peu à res-

serrer davajitage les liens de fraternelle affection qui

mussent votre famille religieuse à la nôtre.

Ces liens, ils comptent maintenant cinquante ans

d'existence. En effet, et nos annales sont là pour en

perpétuer le précieux souvenir, vos premières mères,

à leur arrivée en Canada, vinrent habiter les murs

de notre vieux monastère, et ne faire pendant quel-

ques mois, qu'une comniunauté, qu'un cœur et qu'u-

ne âme avec nos aînées, si heureuses de les pos.'-éder.

C'est en évoquant ces ineffîi.çables souvenirs, que

nous avons l'honneur de vous présenter nos hum-

bles félicitations et nos vœux ardents de prospérité.

Daigne le Seigneur bénir votre sainte connnunauté,

féconder de plus en plus les œuvres qu'elle accom-

plit avec tant d'héroïsme et de succès pour la gloi-

re du '' Bon Pasteur, " et le salut des âmes.
"

Une autre communauté, sœur de la nôtre par les

œuvres, celle des religieuses du Bon-Pasteurde Qué-

bec disait: " Ce nous serait une joie bien douce que

celle d'aller prendre part aux solennités religieuses

que vous célébrerez dans quelques jours. Mais le

Bon Pasteur a, ^'^ous le savez, des brebis privilégiées

qu'ilse plaita conduire par la voie du sacrifice. C'est

la part qu'il nous lait aujourd'hui.

Cependant nos cœurs ne manqueront pas de suivre
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i ineres.

fitUMeirieiit votre prognunine. En cette toucluinte so-

leimito, notre prière s'unira à la vôtre. Avec vous,

nons lions sonviendrons de vos chers défunts, sœurs,

bienfaiteurs et bienfaitrices. Avec vous, nous aurons

ensuite un souvenir pour tous ceux qui, vivant en-

core, vous ont tait du bien. Nous serons heureuses

enfin de chanter avec vous l'hymne de hi leconnais-

.sance. Oh ! depuis un demi-siècle, que de grâces le

i^iel a laissées tomber sur les œuvres qui vous sont

c;)n liées. Comnit ell >< ont grandi et prospéré pour

Si» gloire et le bien des âmes !

8i vous avez l'avantage de posséder encore, par-

mi vos anciennes, quelques-unea de celles qui ont vu

naître votre Institut au Canada, ah ! c'est ù elles sur-

tout que nous adressons nos félicitations. Quel bon-

heu" pour elles de se ra])peler le passé, de contem-

pler le présent et d'entrevoir l'avenir plein d'espé-

r^mce réservé à votre sainte maison !

Réjouissez-vous d(mc! oui, que la joie, le b(mheur

régnent au sein de votre famille religieuse ; car vos

œuvres sont agréables au Cœur de Jésus. Bénies

soient les personnes qui vous protègent et vous per-

mettent d'étendre de plus en plus la sphère de vo-

tre action bienfaisante.
"

«!

**

Quand les goûts ou les devoirs, maintes fois, nous

ont jetés bien loin de nos parents, nous retrouver

avec eux, ne fut-ce que pour un jour, devient chose

impossible. Pour tromper l'amertume de ia sépara-

tion et faire revivre les heures délicieuses, passées

îiifti'
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mua le toit paternel, on enferme silorH son cœur djuis

les plis d'une lettr", puis on l'envoie converser avec

les chèrs abstnits, assuré qu'il sera le bien venu et

provo<iuera de suaves retours. Qu'il fait bon, sûr d'ê-

tre bien compris, dire tout haut tout ce que l'on peii-

se dan» le fond de l'âme, s'affliger de douleurs, se rc-

jouir de joies, s'applaudir de succès que la nature tt

le sang ont fait notre commune propriété. Qu'ils iont

de bien ces cœur» à coeurs avec un frère, une sœur.

mais surtout avec un père, avec une nièie laissés là-

bas au foyer (j^ui nous vit naître. Vrais, pour la famil-

le donnée par la nature, ce» besoins et ces sentiments

ne le sont pas moins pour la famille donnée par lu

grâce, pour cette parenté nouvelle qui vient, non

pas se substituer à la première, couime en le croit,

mais i*y ajouter, en élargissant le cercle des person-

nes aimées. Plus que tout autre, on le conçoit, ces

épanchements intimes ont horreur de la publicité.

Que notre digne Mère Générale, que nos, chères

et vénérées Sœurs nous permettent cependant de ci-

ter quelques lignesde ces pages si pleines d'affection,

d'allégresse et de souhaits qu'elles nous ont adres-

sé(îs à l'occasion de nos fêtes.

Déjà nous l'avons dit, j usqu'au 23 j uin , nous avions

gardé l'espoir de voir les joies de nos fêtes jubilaires

doublées par la présence, au milieu de nous, de notre

vénérée Mère Générale. C'était, en effet, son espé-

rance comme la nôtre jusqu'au dernier jour.

" La Supérieure Générale, disait à ce sujet Mgr
Maricourt, dans la lettre citée plus haut, était bien dé-

sireuse d'aller s'associer à votre fête. Combien de fois

elle a traversé l'océan, parle désir, pour allerjusqu'à
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v

voiiM î .)'ai été témoin di\s tressîiilleineiits de .sa joii

iiiateni«lle, iinjourquole voyaj^e lui a[>|)ai'nt coiiuiit

pGiS«il)lL\ et (Je sa trihtesse profonde quand le contrair

lui fut déiriontré. Sa visite était annoncée depuit* louj;-

tenips déjà à toutes les nuii«ons d'Allenni;i:ne ! L'an-

née proclniine, ou je nie trompe fort, ce «er a votre

tour.

"• Je serai présente d'esprit et de cœur, à vos bel-

les fêtes, daignait elle nous écrire elle-nnlnie à cette

époque. J'ai cru pendant quelques jours pouvoir'y as-

sister en personne. Ce j)rojet était même sur le point

<le se réaliser quand il m'a hi'lu y renoncer et re-

mettre ma visite à la prochaine année.

J'aurais été .si heureuse, écrit-elle un peu plus loin,

de ri'e trouver près de vou.s durant ces belles fête.-,

mais le bon Dieu n'a pas jugé à proj)os de m'accoi

der cette consolation.
"

Une autre lettre venue aus.si de notre Monastère

général d'Angers disait :
*' Nous nous unirons tou-

tes à vous de cœur et d'esprit, nous remercierons

le Seigneur de toutes les grâces qu'il vous a faites

depuis cinquante an.s. Nous lui denninderons au.s.si dv

vous bénir de plus en plus.

A l'époque de nos têtes jubilaires, nue de nos

sœurs d'Angers visitait nos établissement.»^ des Etat.>^-

Unis au nom de notre Mère Générale. Nous extray-

ons les lignes suivantes de la bienveillante répon.xc

((ue nous fit alors cette vénérée Soeur Visitatrico.
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*' .T'auniiH ^té toute heureuHe de Holenniser ji.vec von»

le cinquantième unniverwiire de l'arrivée de notre

tamille en Canada. Mais hélas ! cette joie ne sera

pas la rnier.ne. Bientôt cependant, je l'espère, Dieu

m'accordera de voir ce Bon-Pasteur de Mcmtréal dont

on me dit ici tant de bien, surtout dans celles de nos

nuiistnisoîi vécurent, ou vivent encore quelques sœur»

formées chez vous. . . . •

.

L'humble rameau transplanté, il y a cinquante ans.

de la terre de France dans celle du Canada est de-

venu, depuis longtemps, un grand arbre. Il a trouvé

dans le sol canadien assez de sève pour couvrir de

son ombre protectrice non seulement tout le pays

mais même plus d'un royaume de l'Amérique du Sud.

Puisse le bel arbrt; croître et grandir encore, puis-

se-t-il, sous rinfluence de la céleste rosée, produire

dans les deux Amériques des fruits de salut, de plus

en plus beaux, de plus en plus nombreux. "

?^i

De chaque bercail du Bon-Pasteur aux Etats-Unis

il nous est venu des réponses pleines de souhaits et

de fraternelle charité. De partout nos chères Sœurs

nous disent, comme celles de Carthage, Ohio, " Nous

joindrons nos actions de grâces à celles que vous ren-

drez Dieu pour les faveurs que vous en avez reçues

durant ces cinquante ans. Votre joie est notre joie,

votre gloire notre gloire, car c'est lajoie et la gloire

de la chère communauté que nous aimons et que

nous honorons comme notre commune mère.

Nos Sœurs de l'Amérique du Sud tiennent le mê-
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me laiïjirage. Celles de Lima, comme le révérend M.

Lavullée, joignent jI leur réponse un cudeuu de cent

()i astre N-

• •

On iioussiiura gré. ce nous semble, de terminer ces

citations en reproduisant la réponse d'un de nos ser-

viteurs. •* Il y a longtemps que je ^îherche comment

vous remercier dignement de l'honneur ipie von.*

me faites de m'inviter aux noces d'or de votre com-

munauté à Montréal. Mais les mots ne viennent pas;

je n'en trouve qu'un seul : c'est le plus simple, c'est

sans doute le meilleur : merci. Je joins à ma lettre

un chèque de vingt-cinq piastres. C'est peu, maisj'ai

confiance (pie vous voudrez bien l'accepter.
"

ii:: I

Dans les pages (pii précèdent, on s'en souvient, il

a été maintes fois question de nos bienfaiteurs et de

nos bienfaitrices. Deux jours même de notre Tridu-

um ont été consacrés à redire leurs libéralités, à té-

moigner notre reconnaissance, àoftVir en leur faveur

de solennelles supplications. Nos amis—et Dieu ii

daigné durant ce demi-siècle en faire les générations

nombreuses et dévouées—nos amis savent depuL-^

hmgtemps, nonsosons l'espérer, qu'ils n'tmt pasobli-

gé des oublieuses encore moins des ingrates. Mai.s

comment nous acquittons-nous de notre dette de gra-

titude à leur endioit ? Plusieurs peuvent l'ignorer

::'tii
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«ncore, aussi croyons-nous leur être agréable en di-

sant un mot à ce sujet.

Dans nos archives il est un registre cher entre

tous. Comuiencé, il y a cinquante an», il voit ses pa-

ges s'écrire les unes après les autres, se couvrir de

chiffres éloquents, s'enrichir de noms tantôt bien

humbles, tanfôtau contraire proclamés par touscom

uie synonymes de bienfaisance et de générosité. C'est

le cahier destiné à recevoir les noms, à garder mé-

moire des oftrandes faites à la communauté depuis

sa fondation. Sur la première page de ce '• livre o'or,
"

nos vénérées Mères fondatrices écrivaient en 1844 :

^' Le temps marqué par le Père céleste pour l'établis-

sement de cette maison du Bon-Pasteur étant arri-

vé, la divine Bonté a suscité des personnes remplies

de zèle pour la gloire de Dieu et le salut des âmes,

qui ont contribué de leurs soins et de leurs biens à la

fondation et au soutien de cette Institution. Ces

coeurs généreux doivent être en singulière vénéra-

tion dans cotte communauté. Afin que bienfaiteurs

et bienfaitrices vivent tou;jours dans le souvenir et

la reconnaissance de celles qui viendront après nous

et qu'elles ne soient pas exposées à manquer de gra-

titude, faute de savoir qui leur a rendu service, nou!^

consignons dans ce livre ce que chacune de ces person-

nes a fait de considérable en faveur de ce monastère.
'

Il nous faudrait des pages et des pages pour citer

seulement les noms de tous ceux qui se sont distin

gués dans ces luttes pacifiques de dévouement et de

(hilarité pour notre oeuvre.

Nos principaux bienfaiteurs ecclésiastiques sont :
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Mgr Ignace Boiirget évêque de Montréal et son auc-

cesseur Mgr E. C. Fabre.

Le Séminaire de St-Sulpice à Montréal.Parmi le?

noms des membres de cette c:>niinun;uité inscrits sur

notre " livre d'or " celui de M. J. V. Arraud revient

le plus souvent. On le Ut presqu'à chaque page de-

puis notre arrivée, en 1844, jusqu'à sa mort en 1878.

Plusieurs curés du diocèse nous ont aidées de leurs

aiunônes, entr'autres : M. M. Thomas Dagenais, J.

Rrissette, L. Cousineau et 0. Archambault. Enfin

notre vénéré Supérieur, M. le chanoine Z. Racicot

lie cesse depuis vingt ans de se dévouer pour nos

œuvres et notre maiscm

Parmi les laïques, ont droit à une reconnaissance

spéciale : L'Honorable C. S. Rodier, M. Olivier Ber-

thelet. Commandeur de l'Ordre de Pie IX, bienfai-

teur insigne de presque toutes les institutions de cha-

rité de Montréal. M. G. La Rocque, héritier de ses

biens et continuateur de ses œuvres. M. M. C. R.

B. Comte, P. Malo, J. MuUens, J. Beaudry, J. Skel-

ly et B. Viger, premier maire de Montréal.

Gomme on devait s'y attendre, les daines n'ont pas

été les dernières, ni les moins dévouées à nous ve-

nir en aide. Ont droit surtout parmi elles à notre

vive reconnaissance : M™*^^ Quesnel, B. Viger et W.
ConnoUv.

Enfin, tous les Messieurs dont les noms suivent

nous ont gratifié de leurs soins médicaux les plus

empressés et les plus bienveillants, sans exiger de

nous aucun honoraire :

M. Nelson, J. Léman, G. Grenier, A. Lnramée,

J. P. Rottot, doyen de la PaoAilté de médecine de

'1^.

"'-!'

I
[i

'

"

m \
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l'Univeresité Laval, W. H. Kingston, professeur j\

l'Université Laval, J. A. S. Brunelle, E. P. Lacluipel-

le, président de l'Hôpital N.-D. , E. A. Desjardins,

oculiste, G. O. Beaudry, W. H. Young, dentiste,W. B.

Burland, F. MuUer, A. N. Rivet, E. S. Asselin, F. Be-

noit, H. Manseau, H. Desjardins, oculiste, R. Boullet.

Qui ne le sait, hélas! dans maints cercueils eu bois

précieux, ou en riche métal, où l'on dépose avec pom-

pe le corps d'un bienfaiteur on enferme trop souvent

et pour toujours le souvenir de ses bienfaits. Trop

souvent au moins, tcmt ce qui reste dans le!< mémoi-

res humaines, de ceux qui ont pas.se en se dépensant,

c'est un nom, un nom gravé en lettres d'or, c'est vrai,

mais ne disant rien aux génératicns d'étrange r.^ qui

le liront en passant. Il n'en est pas ainsi des pages

de notre " livre d'or !

"

Deux fois l'an, au mois de mars et de septembre,

ce cher et glorieux témoin desjours qui ne sont plus,

comme de ceux qui brillent encore de tous leurs feux,

se fait entendre au milieu de nous. Il nous parle de

nos Bienfaiteurs, dans ce langage ému que met sur

les lèvres un bienfait récent. Il redit, les noms bénis

qu'il garde dans ses feuilles vénérées, il raconte les

cadeaux reçus, les dévouements enregistrés au jour

le jour.

Non content de provoquer notre admiration, d'a-

viver notre gratitude en remémorant les bienfaits, il

exige impérieusement de nous cette reconnaissance

<|ui s'affirme par des actes, c'est à-dire par des priè-

res et des bonnes œuvres offertes pour ceux qui nous

ont fait du bien. Et cette redevance de gratitude notre

" LIVRE 1^''m "a pris soin d'en marquer lui-même les
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échéances, soit pour la c<^>iiiiniinauté, soit pour celles

qui la composent. Pour la maison de Montréal, c'est

l'obligation de faire offrir solennellement la sainte

Victime deux fois l'année pour eux et pour leurs

proches. Pour chacune des sœurs, c'est le devoir de

leur céder, ce jour-là, ainsi que tous les derniers di-

manches du mois, tout ce qu'une communion faite de

notre mieux peut leur attirer de grâces et de béné-

dictions.

Tous les samedis, deux d'entre nous sont chargées

de communier encore à leurs intentions. Quatre fois

le jour, nous adressons à Dieu, toutes ensemble, d'ins-

tantes supplications en leur faveur. Enfin, pas un de

nos bienfaiteurs qui n'entre en participation, dans la

mesure voulue de Dieu, de toutes les bonnes œuvres

accomplies par un membre quelconque de ce mo-

nastère.

Ainsi le veut notre " livre d'or :
" ainsi se passe

d'année en année, j'allais dire, de cœur à cœur l'hé-

ritage de reconnaissance légué à notre famille reli-

gieuse et pieusement gardé par elle.

i
:^ ;J..

1

Depuis 1844 :

311 sœurs ont prononcé leurs vœux à Montréal.

67 sont " entrées dans la demeure de leur éternité."

58 ont quitté le pays pour des missions lointaines.

Sur ces 58. une à été raj)pelée à la .Maison générale

d'Angers. Vingt ont été envoyées aux Etats-Unis ;

m
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5 à Louis-Ville, 5 à Chicago, 5 à la Nouvelle-Orléans.

3 à Cincinnati, 1 à Philadelphie 1 à New-York.
37 sont parties pour l'Ainéritiue du Sud : 18 pour

Lima, 12 pour Quito, 7 pour Guaranda.

Il y a maintenant 200 religieuses professes dans

la province du Canada,

Voici le personnel de chaque uiaison de la province :

l" Maison provinciale, rue Sherbrooke Montréal .

75 religieuses, 50 novices, 7 postulantes, 12 touriè-

res. 50 madeleines, 133 pénitentes, 130 enfants, 50

réformées.

2° Asile Ste-Darie, rue FuUum Montréal :

50 religieuses, 10 tourières, 140 détenues, 35 péni-

tentes, 9 enfants,

3° Académie St-Kubert, près Montréal :'

11 religieuses, 24 pensionnaires, 25 externes, 4 do-

mestiques. '

4*» Académie St-Loui^^ de Gonzague, Montréal :

32 religieuses, 6 tourières, 206 élèves, 6 domestiques.

5« Halifax N. E.

22 religieuses, 2 tourières, 50 pénitentes.

6° St-Jean N. B. :

10 religieuses, 1 tourière, 20 pénitentes.

Ce qui donne dans la province : 200 religieuses

professes, 50 novices, 6 postulantes, 31 tourières.

293 élèves, 50 madeleines, 238 pénitentej;', 139 en-

fants, 50 réformées, 10 domestiques.

La communauté de Montréal a fourni cinq supé-

rieures à nos maisons des Etats-Unis, sept à l'Amé-

rique du Sud. Dans sou sein également elle a trouvé

les proviuciales, les supérieures et toutes les sœurs

de nos u» ««sons de la province.
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Après les jourH d'actions de grâces, les jours de

douces et pures réjouissaïK^es, Jésus, le Bmi Pnsteur.

nous conviait de nouveau au choeur, à l'aurore du ">

juillet, pour une touchante cérénionie. Quatre novi-

ces se donnaient sans retour au divin Maître pjirles

liens des saints vœux et six postuhintes revêtaient

hi Manche livrée de notre Ordre. La. cérénionie tut

présidée par Sa Grandeur Mgr Ltitlèche, évêque des

Trois-Rivières. Sa Grandeur fit le sermon et prit

pour texte les paroles du jeune homme de l'Evan-

gile :
" Maître, que faut-il que je fasse pour obtenir

la vie étemelle ? " Le saint Evoque nous montra Jé-

sus essayant d'attirer à Lui cette âme qu'il nimait

déjà, mais qui n'eut pas assez de générosité pour tout

quitter afin d'être tout à Dieu. Mgr s'attacha surtout

à nous montrer le b:>nhcur de la vocition religieuse.

Il félicita les élues du jour, de ce que, plus courageu-

ses que ce jeune homme, elles abandonnaient tout

pour suivre Jésus. Il encouragea ensuite celles qui

faisaient le premier pas dans la vie parfaite, à être

fermes et généreuses dans leurs résolutions, à ne ja-

mais regarder en arrière. A nous toutes, il souhaitsi

d'estimer et d'aimer de plus en plus notre sainte vo-

cation, nous promettant en retour le bonheur éter-

nel. Car, nous dit-il, ne l'oubliez pas, la vocation re-

ligieuse est le plus sûr présage d'une éternité de

bonheur."

Le 19 juillet, la messe fut célébrée par notre Pè-
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re Supérieur, qui devait «'embarquer le lendemain

pour l'Europe. Il avait été choisi pour diriger le pè-

Itjrinage canadien qui «e rendait k Lourdes. AprèH

la uieM.se, M. le chanoine Racicot vint à la commu-
nauté et p.is.sa dans nos différentes classes. C'était le

premier jçrand voyage qu'il entreprenait, la premiè-

re fois qu'il devait traverser l'Océan. Il recomman-

da stm pèlerinage à nos prières, nous promit en retour

<le se souvenir de nous dans les différents sanctuaires

«ju'il visiterait, surtout à la grotte bénie de Lourdes,

(jhaque jour pendant que les pèlerins étaient en mer
ou chanta •* V Ave mariH Stella, " à la sainte messe. Le

23, fàte de sainte Anne, nous suppliâmes l'auguste

mère de Marie, cette puissante protectrice des navi-

g.iteurs, de veUler, elle au.ssi, sur ceux de ses enfants

du Canada qui traversaient alors l'Océan pour aller

porter leun^ hommages à sa fille, l'Immaculée Con-

ception.

Le 3 du mois d'août, la Mère Visitatrice "t deux

de nos Soeurs d'Angers : Sr Marie du Sacré-Cœur et

Sr Marie de l'Assomption, arrivaient à Montréal. Par-

ties de France depuis plusieurs mois, elles avaient

visité nos monastères de la grande République. Elles

venaient prendre quelque repos, se refaire un peu de

forces au milieu de nous. Leur sauté, surtout celle de

la digne Mère Visitatrice, paraissait très affaiblie par

les fatigues de tant de travaux et de si longs voyages.

Dieu aidant et peut-êtr.^ aussi grâce à notre climat,

nous eûmes la consolation de les voir rétablies quand

elles nous quittèrent, un mois après.

Simedi, 23 octobre, notre dévoué Supérieur ren-

trait à Montréal, après trois longs mois d'absence. A
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<iuaitre liuiire» P. M. le vapeur :
* Vancouver " en-

trait dans notre port. Notre vénéré Père alla tout d'a-

bord présenter ses houiinages ai Mi^r T Arche vtMpie.

Delà, il s'en vint tout droit à notre monastère. (Quanti

il îirriva, la cloche de la cliapelle sonnait j\ toute vo-

lée comme aiux plus jçrandes s;)lennités, celle du cloî-

tre nous réunissait en même temps dans le grand cor-

ridor pour lui souhaiter la bienvenue. On le conçoit,

l'îdlégresse était dans tous les coeurs. L'é.notion était

à son couible. En le voyant entrer nous tombons à ge-

noux, notre Père nous bénit. Il sillait nous adresser

la parole quand, tout-àcoup, au loin, une voix se tait

entendre: " Bienvenue, disait-elle, bienvenue, "on

eut dit un écho du ciel. C'était les premières paroles

de la cantate que nos chanteuses, placées à la [)orte

de la salle de la communauté, venaient d'entonner.

Le chant se continua aux accords du piano, de l'hai-

monium, de la guitare et de la mandoline. Une magni-

fique îidresse luitut ensuite présentée. La réponse de

notre Père se ressentit de ce moment inoubliable.

Les paroles arrivaient à flots sur ses lèvres et l'émo-

tion faisait trembler sa voix :
" J'ai éprouvé, nous

dit-il, bien des impressions dans mon voyage, mais

aucune n'approche celles que j'ai ressenties en fran-

chissant le seuil de ce " Bon-Pasteur " que j'aime de

toute mon âme, de celles que me cause une telle ré-

ception, une telle démonstration. Merci, mes sœurs,

merci de vos prières, merci des souhaits que la très-

honorée Mère Provinciale vient de m'oftrir au nom
de toutes. Puissé-je me dévouer encore longtemps à

l'œuvre du Bon-Pasteur, cette oeuvre sublime à la-

quelle je suis si profondément attaché ! !

"
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On HLMitait 8on aine d'apAtre vibrer dans .sa voix

oiiiiit», [lasser dans chacune de mm paroleH. Oh oui !

Dieu exaucera 8.1 prière et la nAtre, il nous le gar-

encore lonjLftenips. Le chant du " Laudate " suivit hi

réponse de notre vén^^é Pure, puis, après nous avoir

bénies il se rendit à notre Académie. Le lendemain,

dimanche, nos entants des classes offrirent à notre

Père, leurs souhaits de bienvenue. Cantate, adresse

et décoration disaient partout la joie que causait son

retour.

Le 31) oiîtobre, Monsieur A. Kleczkowski, Consul

Général de France, au (^anada, visitait notre établis-

sement. Il passii dans nos classes au moment où nos

enfants étaientà l'ouvrage. Cette visite parut l'inté-

resser vivement. En ncms quittant M. le Ccmsul vou-

lut bien nous assurer que notre maison aurait tou-

jours en lui un ami dévoué.

Le 6 novembre, nous chantions un service solen-

nel pour le repos de l'âme de l'honorable Honoré

Mercier, bienfaiteur de notre maison, ancien pre-

mier Ministre de la Province de Québec.

Le 8, eut lieu un autre service pour notre chère

sœur tourière. Marie Antoine, décédée à l'âge de soi-

xante-quinze ans.

Notre retraite annuelle se termina selon l'usage, le

jourd<^ la fête de la Présentation de Marie au temple.

Aprè« 5 1 rénovation de nos vœux, nous eûmes le bon-

heur de recevoir la bénédiction papale. Elle nous fut

donnée par M. le chanoine Racicjt, qui l'avait obte-

nue pour nous de Sa Sainteté, Léon XII, lors de son

voyage à Roni:\ '

Le 30, neuf novices faisaient profi'ssion et cpiator-
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ze po8tulaiite» revêtaient le «aint habit. MonHeigneur

présida cette touchante cérémonie et fit rnllooution.

Il nous parhi dv» la vocation de saint André, dont

l'Eglise faisait la tête. Il compara l'appel t'iit par Jé-

sus à ce grand apôtre avec celui qu'en avaient reçu

les élues du jour. En terminant Mgr leur recomman-

da d'imiter la reconnaissance de saint André pour

son divin Maître, leur proiaettant en retour des grâ-

ces abondantes.

Le 13 décembre, eut lieu le service anniversaire

de notre chère sœur Marie de 8t-Jean de Dieu et le

19^ celui de notre chère sœur Marie de St-Célestin,

anticipé de quelques jours à cause des solennités di

î^oël.

La mort qui était venue s'asseoir à notre foyer à

l'aurore de 1894, et plusieurs fois durant son cours,

revint encore frapper à notre porte au déclin de cet-

te même année.

Le 28 décembre à une heure P. M. notre chère

sœur Marie du St-Sacrement lutti, nous quittait pour

un monde meilleur.

Depuis huit longues semaines, elle endurait d'a-

troces souffrances, causées par un érésipèle ambulant

Elle avait ressenti les premières atteintes de ce mal

le 30 octobre, et dès les premiers jours de novembre,

on crut devoir lui faire administrer les derniers sa-

crements. Le 21, la mort semblait imminente. Cepen-

dant, grâce à sa forte constitution, elle triompha de

cette terrible crise et parut quelque temps hors de

danger, mais le mal se compliqua tellement que mal-

gré les soins des médecins, il fallut bientôt renoncer

à tout espoir de la voir dominer la cruelle maladie.

38
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Notre regrettée sœur reçut donc de lioiiveauet avec

une grande ferveur, les sacrement» des uiourants. L:i

fête de Noël lui avait toujours, disait-elle, apporté

de grandes grâces. Celle de 189-ilui procura la grâce

(les grâces, celle d'une sainte mort. Ce jour-là, en

effet, le divin Enfant l'appelait aux délices éternelles.

Notre chère sœur comptait 62 ans de vie et 17 de

profession religieuse. Avant d'entrer en communau-

té, elle avait passé plusieurs années dans l'état du

mariage. Devenue veuve en 1875, elle quitta tout

pour se consacrer au Seigneur. Mais il en coûta cher

à son cœur de mère. Comme Ste-Chanttil, elle dut se

séparer d'un fils tendrement aimé, ange d'innocence

qui n'avait encore que 12 ans, mais comme Ste-Chan-

tal, elle n'hésita pas un instant, elle le quitta. Sa fi-

délité à la grâce porta !>oulieuràson cher enfant. De-

venu grand, il entra chez les révérends Pères Jésui-

tes. On l'avait envoyé au '"^oxas pendant son noviciat

pour retaire sa santé et il y mourut. JUa mort de ce

jeune homme que ses supérieurs regardaient comme
un second Jean Berchmaus, fut un autre coup terri-

ble pour cette mère si aimante, mais elle le supporta

comme le premier, d'une manière héroïque. Durant

sa dernière maladie, elle l'appelait souvent à son se-

cours. Nous avons tout lieu de le croire, c'est à lui

qu'elle dut la faveur de mourir, selon son désir, dans

l'octave de Noël et aussi paisiblement qu'un petit

entant.

Notre regrettée sœur appartenait à une famille

distinguée d'Italie que les troubles politiques avaient

forcée d'émigrer en Amérique. Elle était encore en-

fant lorsqu'elle eut le malheur de perdre ses parents.
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Elle fat alors adoptée par une riche famille protes-

tante, qui réleva dans sa croyance religieuse. Notre

o,hère sœur abjura l'hérésie, quelques mois avant la

mort de sou mari, er. 1874. Elle avait reçu une bril-

lante éducation ; ses connaissances étaient variées :

elle excellait particulièrement dans la musique, le

dessin, la peinture, l'élocution et le chant. Sa voix

était remarquablement belle : elle fit souvent l'ad-

miration de ceux qui l'entendirent, non seulement

au Canada, uiais aux Etats-Unis, en Angleterre, en

Italie etc. Mais la gloire qu'elle appréciait le plus

ce n'était pas celle que lui attiraient ses talents, mais

celle de sa vocation religieuse». Elle ne se lassait pas de

remercier Dieu de cette grâce. Elle aimait à en par-

ler souvent à ses élèves, qui l'écoutaient ravies et

édifiées, Elle a laissé dans leurs cœurs un profond

souvenir, on a pu s'en convaincre en les voyant as-

sister en grand nomb"e à ses funérailles. Notre chè-

re sœur passa presque toute sa carrière religieuse à

l'Académie St-Louis de Gonzague. Rappelée â uotre

Maison provinciale en septembre 1893 pour réparer

ses forces, elle suivait, autant qu'elle le pouvait tous

les exercices de la communauté.

Sa dévotion envers le saint Sacrement et la sainte

Vierge fut comme le c^achet particulier de sa piété.

Elle avait un ardent amour [)our Not**e-Seigneur pré-

sent dans la sainte Eucharistie, une confiau^e toute

filiale envers l'auguste Mère de Dieu. Le jour de la

fête de notre très-honorée Mère Provinciale, au mois

d'août, elle déclama une poésie à IMarie Imuiaciilée

Nous n'oublierons jamais avec quel amour elle parla

de sa Mère du ciel, tout en caasaut une agréa ))le sur-

'
t

I
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prise à sii Mère en religion ; toutes deux lui étaient

si chères.

Nous en avons la douce espérawce, notre chère

sœur, dont les souffrances, au dire des médecins, lu-

rent atroces durant sa rnahidie, sera ailée chanter au

ciel le joyeux " Gloria in excelcis " de Noël.

rts



CINQUANTE-DEUXIEME ANNEE

-1895.-

î>

^E 21 janvier, Son Excellence Lord Aber-

'deeii, Gouverneur Général du Canada et

8a noble épouse, nous honoraient de leur

visite. Ils furent reçus par notre vénéré

'Père Supérieur et plusieurs membres du

clergé, ainsi que par notre très-honorée Mère

Provinciale et quelques autres Sœurs. Con-

duits à la communauté où nous étions réunies, nos

illustres visiteurs lurent on ne peut plus bienveil-

lants. Son Excellence nous adressa quelques mots en

français et en anglais.

A l'infirmerie de nos préservées de petites malades

de 3 à 4 ans attirèrent leur attention.

La bonne tenue de nos chères pénitentes, leur cos-

tume noir avec cordons de confrérie, aux couleur?*

variées, parurent aussi les frapper vivement. Leur.s

Excellences eurent pour elles de bonnets paroles,

surtout pour Pélagie-des-Sept-Douleurs, une de nos

consacrées qui devait le lendemain célébrer les " No-

ces d'Or ' de son entrée dans notre maison.
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A l'infirmerie des* pénitentes une petite fille, at-

teinte d'une maladie incurable, excita leur corapa-

sion et leur charitable intérêt. " Désirez-vous quel-

que chose, lui demanda le noble Lord, puis-je vous

être utile ?—Merci, Excellence, répondit l'enfant,

on me donne ici lout ce dont j'ai besoin.—Aimez-vous

les fleurs ?—Oh! oui, beauoap.—Eh bien ! j'en ferai

cueillir demain par ma petite fille etje vous les en-

verrai. " En effet, le lendemain, une boîte conte-

nant une corbeille de fleurs naturelles était apportée

au monastère avec une carte portant ces mois :
* A

la petite malade, de la part de Lord Aberdeen.
"

Après les avoir admirées quelques instants " Mère,

dit la chère enfant, offrez-les, s'il vous plaît, h notre

Mère supérieure, elle est si bonne pour moi. " No-

tre Mère fit déposer les fleurs à l'autel de la sainte

Vierge. Dans l'après-midi, autre surprise, une fille de

Leurs Excellences, âgée de 14 ans, vint elle-même

apporter des jouets de toutes sortes à la petite pri-

vilégiée. Celle-ci émerveillée, semblait ne pas avoir

les yeux assez grands pour voir toutes ces belles

choses. Aussi, elle ne cessa depuis lors de ""emander

au bon Dieu de bénir Leurs Excellences et leur no-

ble famille.

De chez les pénitentes, nos visiteurs passèrent chez

nos chères solitaires. Lady Aberdeen parla assez lon-

guement à nos bonnes madeleines, leur répétant

maintesfois combien l'ouvrage qu'elle leur avait fait

confectionner lui avait plu. C'était un drap mortuaire

en soie blanche, avec ornements d'or, commandé

pour les funérailles de Sir John Thontpson, premier

Ministre du Canada, mort subitement en décembre,
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îiii château de Windsor, en Angleterre, où l'avait

mandé notre gracieuse Souveraine.

A l'infirmerie des madeleines, une jeune professe

se mjuriit de phtisie pulmonaire. La chère malade

était vrii:nent belle à voir. Sju visage, d'une pfileur

de mort, était illuminé des clartés d'un autre monde,

et ses yeux seinblaieut déjà en contempler les

merveilles. La vue de cette enfant—elle n'avait que

21 ans— toute raxlieuse de paix, de bonheur en face

de la mort, émut profondément tous les visiteurs.

Cette jeune mourante était la novice qui, le 25 juin

dernier, lors de nos Noces d'Or, avait parlé au nom
de se;^ compagnes. Elle avait fait profession en octo-

bre. Depuis ce tenps, malgré les soins les plus assi-

dus, la consomption avait fait de rapides progrès.

Son âme aussi avait marché à pas de géant et Dieu

la trouvait déjà mûre pour le ciel. Elle avait passé

par les humiliations et 'la souffrance. C'était par

ce chemin de traverse que deux jours plus tard elle

partait pour le ciel.

Nos distingués visiteurs furent accueillis chez nos

enfants de l'Industrie pirune chanson de bienvenue.

Ce chant terminé, trois d'entr-elles s'avancèrent à

quelques pas de l'estrade. Les deux plus grandes,

âgéas de 12 ans, les complimentèrent, l'une en fran-

çais, l'autre en anglais. Ces adresse 3 présentées h
troisième, qui n'avait que quatre ans, s'approcha de-

Leurs Excellences, les salua gracieusement, puis

oflfrit à Lady Aberdeen le bouquet qu'elle portait j'i

la main. Celle-ci dit quelques paroles affectueuses h

Tentant et la baisa. " Prenez une de ces roses lui dit-

elle ensuite, et mettez-la à la boutonnière de Lord
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Aberdeen. " La petite fit bravement et gentiment

ce qu'on lui demandait. Son Excellence en tut ravi.

[1 se pencha vers l'enfant et la baisa à son tour. Elle

s'inclina de nouveau, puis revint toute joyeuse re-

joindre ses petites compagnes.

Lord Aberdeen dit ensuite quelques mots aux en-

t.ints et leur donna un grand congé, comme il l'avait

t'ait dans toutes les autres classes. Nos enfants en-

tonnèrent le :
" Godsave the Queeri. " C'est pendant

ce chant que les nobles visiteurs s'éloignèrent. Ils

traversèrent le chœur des religieuses oîi nous étions

réunies pour l'oraison. Le chant de" VAve Maria,
"

les harmonies de l'orgue, le recueillement de l'as-

semblée à genoux auprès du Tabernacle, tout con-

tribuait à former un tableau saisissant et inoublia-

ble. Traversant ensuite la sacristie, nos visiteurs en-

trèrent dans une salle où l'on avait exposé des bro-

deries et des ouvrages de fantaisie, façonnées pa: nos

enfants. Après avoir pris quelques rafraichissements,

ils nous quittèrent, ne cess mt de nous répéter com-

bien ils étaient heureux et enchantés de tout ce qu'ils

îivaient vu. Pour nous, nous n'oublierons pas non pi us

tant de courtoisie et de bienveillance de la part de

si distingués visiteurs. Chaque semaine depuis cette

visite, Leurs Excellences ont envoyé un magni-

fique bouquet à la pauvre petite malade dont la

sijuftVan«;e et la résiiïnation les avaient tant émus.

L-i lendemain, 23 janvier, nous fêtions comme tou-

jours, c'est-dire, en famille, l'airniversuire de la nais-

sancii de notre b>en-aimée Mère Provinciale. Ce jour-
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là même, notre très-honorée Mère, accompagnée de

notre Sœur Assistr.nte, se rendit au chœur des péni-

tente ;, réunies autour de l'heureuse jubilaire, Péla-

gie-des-Sept-Douleurs, dont nous avons parlé déjà.

Notre Mère récita le '* Memorare " pour remercier

Dieu par Marie, de l'avoir tait persévérer dans le

service de Dieu pendant ces cinquante ans, pu^ielle

lui mit une couronne d'or sur la t^'^e. En môme temps,

nos chères pénitentes entonnèrent le " Laudate Do-

minitm, " qu'elleschantèrent d'une voix émue : prev^-

que toutes pleuraient. La jubilaire, la première dont

nous fêtons les " noces d'or, " était toute confuse de

ce qui ce faisait en so») honneur. " Quoi, disait-elle,

notre Mère s'abaisser à une pauvre pénitente com-

me moi ! Qu'elle est donc bonne ! C'est trop, vous

en faites trop pour moi, je ne mérite pas cela. Com-

me je vais prier le bon Dieu, plus que jamais pour

toutes nos mères.
"

Le 24, la messe fut dite aux intentions de la jubi-

laire. Elle y communia parée de sa couronne d'or.

Les pénitentes chantèrent des cantiques. Rien qu'à les

entendre on sentait combien elles s'estiinijent heu-

reuses du bonheur de leur chère doyenne. Au chœur,

à la classe, au réfectoire, il y avait des décora tionw

et des inscriptions appropriées à la fête. Dans l'a-

vant-midi, la jubilaire, encore vive et alerte, mal-

gré ses 75 ans, alla, accompagnée d'une de nos sœurs

tourièrcF, visiter quelques églises de la ville. Elle

n'était pas sortie depuis cinquante ans. Comme on le

pense bien, elle trouva que Montréal avait bien chan-

gé et grandi pendant ce demi-siècle écoulé depuis les

jours qu'elle y passa dans sa jeunesse. Après avoir

89
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VU cette cathédrale (jue notre cité doit en grjiiide

partie au zèle, au dévouement de notre vénéré Su-

périeur, elle alla demander une bénédiction à Moi -

aeigneur l'Archevêque. Quand Pélagie nous revint

elle était bien enthousiasmée de ce qu'elle avait vu,

mais elle était encore plus heureuse de se retrouver

dans son cher couvent. " Enfin, nous voilà de retour,

dit-elle en rentrant, c'est encore ici, c'est toujours

ici que l'on est mieux ; vite, vite mon bonnet de con-

sacrée, je le préfère mille fois à toutes ces belles

fourrures dont on m'a enveloppée pour s(^)rtir.
"

Il fallait la voir et l'entendre raconter ce qu'elle

avait vu, et termiuer toujours par ce refrain :
" Non,

mes mères, rien n'est beau comme notre cher " Bon-

Pasteur, c'est chez nous ici, c'est tout mon bonheur.
"

A voir l'humilité, l'affection et la reconnaissance de

cette pauvre âme, faisant ces récits, des pleurs mon-
taient à nos yeux et nous ne pouvions nous empêcher

de nous écrier : religion, que tu es belle ! que tu

es puissante ! toi seule peux transformer, enchaîner

et ravir ainsi les ctBurs ! Et nous rendions grâce à

Dieu de nous avoir appelées à travaill er à l'œuvre

sublime du salut des âmes.

Nos pénitentes n'avaient pas voulu commencer à

dîner sjins leur jubilaire ; elles la reçurent à la por-

te du rétectoire, aux sons de la musique, la condui-

sirent en trio.nphe à la place d'honneur, qu'elles lui

avaient préparée. Alors on lui présenta une adresse

dans laquelle on lui souhaitait de longues années de

vie pDur le bjuheur et l édification de la classe. On
l'assurait en même temps que la couronne d'or qu'elle

portait en ce beau jour n'était qu'une image de celle
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qui l'attendait là-hîiut. Malgré son émotion, la pau-

vre Pélagie sut remercier sincèrement ses compagnes

et ses mères, surtout sa bonne mère St-Jean, laquelle,

répétait-elle souvent, l'avait gâtée. " Si, comme je

l'espère, je meurs la première, nous disait-elle, je

viendrai la chercher, je m'ennuierais trop loin d'el-

le.—Mais, Pélagie, on ne s'ennuie pas au ciel, on ne

s'ennuie pas avec le bon Dieu. Et puis que feraient

les cent cinquante orpheline» que mère St-Jean lais-

serait si vous veniez la chercher ?—C'est vrai, mais

que faire?—Demandez au bon Dieu de vous laisser

encore longtemps sur terre, d'envoyer bien des âmes

vous rejoindre ici, afin qu'elles trouvent comme vous

le bonheur et la paix dans la maison du Seigneur.
"

Le reste de la journée se passa dans la plus vive

et la plus sainte allégresse. A- six heures P. M., après

la récitation de l'office des consacrées, on eut pu voir

l'humble Pélagie pieusement agenouillée près de la

grille du chœur, A ses prières accoutumées elle en

ajouta sans doute bien d'autres, car sa visite fut plus

longue encore qu'à l'ordinaire.

Nous unissons nos actions de grâces à celles de

l'heureuse jubilaire et de ses conqjagnes, car ce jour

mémorable a fait une profonde impression sur toutes

nos enfants, jeunes et vieilles. Aussi nous l'espérons,

il portera ses fruits.

Le 28 avril, fête de N.-D. du Bon Pasteur, le nou-

vel Archevêque de St-Boniface, au Manitoba, Mon-
seigneur Langevin. 0. M. L neveu de notre Père

supérieur, voulut bien chanter la messe et donner le

sermon. De son cœur ému sortirent des paroles arden-

tes en faveur de notre cher ' Bon Paî^teur. " Mon-

.y

' m

m
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Heigneiir daigne conserver à notre monastère itii re-

cjnnais-Jint souvenir, car c'est dans notre chapelle

qu'il tut ordonné prêtre, en 1882. Après lu niesi-e, Sa

Grai\deur vint à la communauté. Dan» l'après-midi.

Monseigneur visita nos classes où des adrcfises de

bienvenue lui turent présentées. Le tout se termina

par une séance donnée par nos petites filles de la

préservation, une paternelle bénédiction et un grand
" Dieu soil béni " pour toutes nos classes.

Le 26 mai, le révérend Père Le Doré, supérieur

général des Eudistes, arrivait à Montréal et venait

immédiatement dire la messe dans notre cliapolle.

L'orgue salua son entrée par ses plus joyeux accords,

puis nos entants chantèrent leurs plus beaux canti-

«lues. Un de ces chants surtout parut l'impressionner

beaucoup. Il en prit .wi ne les premiers vers pour

texte du sermon qu'il fit à la messe :

" Que le Cœur si doux de Marie

Nous conduise au Cœur de Jésus.
"

Ses paroles pleines d'onction touchèrent profondé-

ment les âmes. Après le dîner, nous eûmes le bon-

heur de recevoir à la communauté ce digne Père dont

nous avions gardé un si profond souvenir. Nous ne

nous lassions pas de l'entendre parler de noire chè-

re Congrégation, de notre vénérable Père Eudes et

de notre vénérée Mère Fondatrice. Le lendemain, le

Rév. Père prêcha de nouveau dans notre chapelle à

l'occasion de la première communion et de la con-

firmation de nos petites filles. Il vint encore deux

fois à la communauté avant son départ. Ses touchan-

tes exhortations laisseront, nous en avons la certitu-

de, des fruits durables dans nos âmes.
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Le 8 juillet, nous recevions une autre visite d'ou-

tre mer, celle de iMonsignor Pasquier, Prélat romain

et recteur de l'Université d'Angers. N'attendant pa;;*

cet illustre visiteur avant 1 1 fin,du mois, notre bien-

aiméa Mère Provinciale se trouvait absente, elle

était allé visiter nos monastères des provinces mari-

times. Monsignor Pasquier vint nous dire la messe,

et monta ensuite à la communauté où il nous entre-

tint avec une bonté toute paternelle. Nous étionts

heureuses d'entendre parler de notre vénérée Mère

Fondatrice pai* celui-là même qui a si bien écrit sa

vie. Nous aimions l'entendre nous parler aussi de

notre bien-aimée Mèie Générale et de notre cher

Angers.

Le 22 juillet, nos chères pénitentes sortaient de

retraite. Pour rehausser la fête, nous avions à leur

insu, fait construire, au jardin, une belle grotte que

nous a vions ornée de bouquets et de verdure. Nouss

y avions placé la statue de sainte Marie Madeleine.

Au-dessus nous avions mis pour inscription le mot

qui sortit de son cœur en revoyant son Jésus ressus-

cité :
'' Eabùoni. " Au-dessrms de la grotte un ta-

bleau de grandeur naturelle représentait Notre-Sei-

gneuv au tombeau. Nos chères enfants ne s'atten-

daient nullement à cette belle surprise, aussi en fu-

rent-elles vivement impressionnées. Plusieurs même
pleuraient de bonheur et de reconnaissance en voy-

ant, comme elles le disaient, combien nous les ai-

mons et combien nous tenons à leur faire plaisir.

Après les chants, les prières et les larmes, unjoyeu:

" Dieu soit béni " vint délier leurs langues aux pieds

même de sainte Marie Madeleine. Nous suppliâmes

f
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la privilégiée du Christ de veiller tout .spéciaileinent

sur elles ce jour-là. Elle le Ht : jauiais congé ne fut

eu effet plus heureux et plus touchant. Nos chères

enfants passèrent la journée au jardin, y prirent les

repas servis par les Mères. Il faisait \mn les voir quit-

ter leurs amusements pour prier auprès de la grotte.

Le soir, après avoir reçu une dernière bénédiction

de Notre-Seigneur dans un salut solennel, elles se ré-

unirent de nouveau jiux [lieds de sainte Marie Ma-

deleine pendant <(ue le soleil disparaissait à l'hori-

son. Sur toutes les figures on lisait le bonheur et la

paix que donne un jour passé tout entier, dans une

sainte réjouissance, sous le regard de Dieu.

Le 13 octobre sera à la fois le cinquantième anni-

versaire de la naissance de notre Père Supérieur et

le vingt-cinquième de profession de notre Mère Pro-

vinciale. Le 6 novembre égalenent il y aura un quart

de siècle que M. le chanoine Rn' otareçu l'onction

sacerdotale. Au mois d'août en< ce vénéré Père

termine sa quinzième année comme su[)érieur de no-

tre communauté. Enfin il y aura 18 ans en septem-

bre que sœur Marie de St-Alphonse de Liguori, Ca-

dolte est devenue notre Mère Provinciale. Il s'agit

donc poumons de fêter en cette heureuse année, des

noces d'or de naissance, des noces d'argent de prêtri-

se et de profession ainsi que des noces de crystal de

supériorat des deux représentants de l'autorité dans

cette maison.

Notre bien-aimée Mère aurait bien voulu voir ses

propres anniversaires passer inaperçus : elle nous

suppliait de ne rien faire pour elle ; mais, comment

nous taire en face de ces longue*» années de constante



A MONTREAL. 803

ir ses

nous

ment

tante

abnéfjçiitiuii, d'œuvres magnifii|ueset de dévouement

tout uiaternel ! Comment fôter notre Père sans fêter

notre Mère, sans rt^lire aussi notre tendresse, notre

respocît. ni)tre grittitiide à celle qui, depuis plus de

dix-huit ans conjiit avec tant do vigilance et d'ha-

bilité la barquo confiée à ses soins ? Evidemment
c'était chose iinp )ssible à nos cœurs. Cependant il

nous fallait pour nous rendre aux désirs de notre di-

gne Mère lui promettre que nous travaillerions sur-

tout pour les " Noces d'argent " de notre Père.

Voici à quel programme on s'arrêta : Le 4 noveuibre

nous offririons nos vœux à notre vénérée Mère, le

lendemain nous entendrions la sainte messe et nous

ferions la sainte communion à son intention, puis,

dans l'après-midi du ô, lous présenterions nos respec-

tueux souhaits à -jtre digne Père et le 6 serait le

grand jour. On se mit donc à l'œuvre sans retard et

Dieu sait avec quelle joie et quel entrain. Les épis de

blé s'amassèrent en gerbes et les grappes de raisin

s'élevèrent en monceau, les chaînes d'argent formè-

rent des montagnes et les lis blancs et or de vérita-

bles parterres. En même temps nos poètes et nos lit-

térateurs imaginèrent des dialogues, rimèrent des

cantates, bâtirent même des drames de ci jconstance.

Nos musiciennes et nos chanteuses s'entendirent pour

rendre, sinon composer au besoin, la musique la plus

belle, les chants de fête les plus harmonieux. Enfin,

quand le lundi, 4 novembre, les Mères prieures de

nos mrisons voisines arrivèrent avec quelques privi-

légiées, la joie et l'allégresse étaient dans tous les

cœurs. Dans le monastère ce n'était partout, au réfec-

toire, comme sous les arceaux des cloîtres, qu'ori-

^
II
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rtainmes, drapeaux, guirlandes et bannières. Partout

des inscriptions de toutes formes, de toutes dimen

sionset de toutes couleurs parlaient des grands jours,

disaient notre bonheur et notre reconnaissance. A
la communauté, la parure honorait plus p.^rticuliè-

rement le sacerdoce. Des chaînes qu'on eut dit en

argent massif, portant des épis de blés retenues en

gerbes par un ruban d'or traversaient la salle et s'ar-

rêtaient à d'énormes grappes de raisin qui apparais-

saient au milieu de feuilles d'argent d'une dimension

extraordinaire. Au-dessus des fenêtres, desbanderol-

lesécarlates faisaient ressortir les brillants décors qui

se mêlaient aux feuilles d'or ainsi qu'aux lis blancs.

L'autel dj Marie était orné avec un goût exquis.

En face, au-dessus de la porte d'entrée, se dégageait

sur un fond or et rouge, et reposant sur des nuages,

un calice surmonté d'une blanche hostie symboli-

sant la plus sublime fonction du sacerdoce. Deux
Auges debout près du calice tenaient une banderol-

le sur laquelle on lisait en lettres dor :
" Tu es iSa-

cerdosinœternum. " Enfin, rehaussant encore l'éclat

de la tête, le soleil répandait des "ots de lumières

sur ces ravissantes décorations. La pa^'ure du chœur,

surtout du sanctuaire, l'emportait encore sur celle de

la communauté et de toutes nos classes.

C'est vers notre Mère que se portèrent tout d'abord

nos hommages. Quand elle entra dans la salle de com-

munauté accompagnée des Mères prieures, elle fut re-

çue aux accordsd'un joyeux orchestre. Nos chanteu-

SL s célébrèrent ensuite dans leur cantate l'amour, les

soins, ^e dévouement de notre digue Mère. Puis une

adresse faisant écho à ces chants de reconnaissance.
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îidministriitiaa. Sa Charité y répondit par des paro-

les débordantes comme toujours d'humilité, de zélé

pour la gloire de Dieu et de dévouement pour les

âmes.

Comme hi communauté, chaque classe voulait avoir

sa cantate et son adresse. Une courte séance chez nos

petites filles de la préservtition termina la première

partie de la fcte de notre Mère. Le lendemain, la

messe fut offerte à ses intentions, par un de ses ne-

veux, le Rév. A. Cadotte. Inutile de le dire, notie

comuiunion fut pour elle. Durant le saint Sacrifice,

nos sueurs et nos chères enfanta exécutèrent de bien

touchants cantiques.

A deux heures notre digue Père arriva A la com-

munauté avec Messieurs nos chapelains et un de ses

neveux, le révérend H. Lange vin, frère de l'arche-

vêque de St Boniface. Mgr Lange vin nous avait écrit

pour nous exprimer son regret de ne pouvoir assis-

tera cette fête de famille, '•' les circonstances, nous di-

sait-il, ne lui permettaient pas d'entreprendre pour la

troisième fois eu quelques mois, le lointain voyage de

St-Boniface à Montréal. " xVprôs l'exécution d'un mor-

ceau de musiquo et le chant d'une cantate, une tou-

chante adresse fut lue à notre vénéré Supérieur. Nous

voudrions po'i voir la reproduire ici, mais l'humilité de

l'auteur n'y consentirait pas nous le savons. Ou y par-

lait du dévouement de ce Père, dont le cœur semble

avoir été fait tout exprès pour comprendre l'œuvre du

Bou-Pasteur : on v exaltait le zèle de ce prêtre toutdé-

voué à la gloire de Dieu, la charité de cet apôtre qui

n'oublie personne, excepté lui-même. L'adresse de

40
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notre Mère tenninée, un magnifique Landate allait

porter jusqu'à Dieu les .accent» de notre l'econnais-

isance. Notre bon Père était tellenient ému qu'il pou-

vait à i>eine parier. Repassant sa vie oh, tout jeune

encore, il tut confié aux soins des Sœurt de l'Hôtel-

Dieu, il nous montra la main de Dieu disp'jsant to"-

tes choses, comme il le disait, pour le préparer sinon

pour l'obliger en quelque sorte, a sedévoVier un jour

à l'oeuvre sublime que Dieu nous aconlié. Notre bon

Père considéra ensuite l'un apvès l'autre les cadeaux

à lui offerts par nos maisons du Canada. Tous paru-

rent lui aller au coeur, mais surtout le magnifique ca-

lice que lui offrait lacommunauté. Après nous avoir re-

merciées de nouveau de cette démonstration et de ces

cadeaux, notre vénéré Supérieur se rendit aux clas-

ses. On l'y attendait avec impatience. Partout la joie

rayonnait sur tous les trouts. Partout des clumts et

des adresses lui dirent en termes touchants la com-

unnie allégresse. Chez nos pénitentes la cantate tut

chantée par plusieurs belles voix avec accompagne-

ment de piano et de mandoline. Nos bonnes madelei-

nes avaient confié à une blanche colombe le superbe

bouquet spirituel qu'elles offraient à notre Père. L'oi-

sejui symbolique, parti de l'extrémité de la salle,

phma longtemps sur l'auditoire avant d'arriver au-

près du héros du jour. Il semblait descendre du ciel

pour lui remettre ces fleurs cueillies dans lesjardins

célestes.

Chez nos chères entants de la Préservation eut

lieu une charmante séance. Leur classe, quoique pe-

tite, était ravissante de bon goût dr^na sa parure de

fête et toute radieuse de lumière, grâce à de norabreu-
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ses lanternes vénitiennes. Notre bon Père et nos au-

tres visiteurs furent reçus aux harmonies d'un vrai

carillon. Pendant que de toutes petites fillettes son-

naient en cadance de jolies petites cloches, le piano,

la mandoline et l'harmonium mêlaient leurs sons les

plus entraînants e c les plus harmonieux. Une saynète
*' Le souvenir " raconta alors toute la vie de notre

digne Père. Soulevant le voile du passé et remontant

jusqu'à sa naissance pour redire les époques mémora-

bles de sa carrière, il impressionna vivement l'audi"

toire. Les anges appelés alors à joindre leurs actions

de grâces à celles de ces chères enfanta se rendirent

à leurs désirs. Aussitôt on les entendit chanter le Te

Deum dans le lointain. Un orchestre accompagnait

leurs voix Pendantque les enfants agenouillées écou-

taient ravies, un feu de Bengale vint les inonder de

lumière. Ce fut vraiment un ravissant tableau. Après

ce Te Deum chanté au ciel, on chanta sur terre le

'' Qaid rctrlhuam " de notre reconnaissance. Une tou-

te petite enfant vint alors porter à notre Père un ma-

gnifique bouquet '^ • Heiu's naturelles et lui dire que

toujours, toujours il •^er.iit leur Père. Une paternelle

bénédictic 4, l'annoucô d'un riMJi.l, grand *• Dieu soit

béni " couronnèrent cette pet te séance.

Le lendemain, 6 novembre, le jubilai'"o chanta

lui-même la messe d'action de grâc^v^. Pendant que

la musique et le chant mêlaient .eurs harmonies

pour redire bien haut notre gratitude et l'allégresse

de nos âmes, nos vœux montaient nts vers le

Seigneur. divin Pasteu', disaient tous les cœur«,

gardez- nous longtemps un tel appui, gardez-nous

longtemps un tel Père ! . . .

.

il
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Dan» Taprès-înidi, notre Père se rendit à TAcadé-

mie St Louis de Gonzagiie où nos pensiu maire» fê-

tèrent ses noces d'argent par une séance qu'on nous

assuie avoir été magnifique.

On le voit ces fêtes jubilaires eurent un caractère

tout intime et tout religieux, rallégres.«e n'en fut

que plus vive et plus grande. Reconnaissance encore

une fois, à Jésus Bon Pasteur qui nous a donné un

tel Père et une telle Mère! Lui seul a pu façonner et

réunir ces deux grands cœurs si bien faits pour se com-

prendre et pour travailler de concert avec zèle et

dévouement à l'ceuvre sublime du salut des âmes.

Pendant cette année 1895, nous avons eu le bon-

heur de voir s'augmenter le nombre des ouvrières

du divin Pasteur. Dans trois cérémonies différentes^

présidées par Monseigneur l'archevêque de Montréal,

onze novices prononcèrei t leurs vœux et viî)gt-tr()is

postulantes revêtirent les blanches livrées de la no-

vice du Bon-Pasteur. Elles reviennent souvent dans

notre cloître ces cérémonies de profession et de pri-

se d'habit et cependant, elles semblent toujours nou-

velle?, car elles sont toniours touchantes.

/ L'année to"che à sii fin et cependant nousn'avims

pas encore obtenu la faveur demandée depuis long-

temps : un plus vaste local pour nos chères enfant.

Depuis longtemj)s déjà, il n'y a plus de places va-

cantes dans aucune catégorie. Chaque jour il nous faut

r<^fu8er de [)auvres petites filles, mais enfin le ciel

semble vouh)ir se laisser fléchir.—Dans les premiers

jours de novembre, on vint, et d'une manière qui

semble toute providentielle, nous ofïrir en vente

une propriété et un terrain considérable situé tout
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près de Montréal, dans l'Ile Jésus. Notre Mère n'o-

.sait pas assumer la responsabilité d'un tel achat,

mais elle finit par y consentir, hautement encoura-

gée par les autorités religieuses. Actuellement Dieu

semble tout arranger pour nous faire acquérir cet

emplacement.

^ Le 25 novembre, notre très-honorée Mère Provin-

ciale et notre chère Sœur économe, Marie du St-

Nom de Marie vont visiter cette propriété connue

sous le nom de " M)uliu-du-Orochet. " Ce jour-là

même, nous terminions une neuvaine au 8t Entant

Jésus de Prague. Nous avions aussi supplié instam-

ment les chères âmes du purgatoire de nous venir en

jiide. Le samedi, Hl) novembre, le marché était con-

clu et la propriété achetée.

Le 9 décembre, notre très-honorée Mère Provincia-

le y conduisait nos chères sœurs Marie du St-Noni de

Marie et Marie de St-Alexandre, choisies pour la nou-

velle fondation. La commuuiiuté cependant n'a pris

possession définitive de l'immeuble que le 10 décem-

bre. Ce jour étant consacré à honorer la translation

de la sainte Maison de Marie, oîi donna le nom de

Lorette au nouveau bercail.

Voici ce quun journal de cette ville " La Miner-

ve " publiait à ce sujet.

LORETTE DE l'iLE DE JESUS.

Les Sœurs du Bon-Pasteur on fait l'acquisi-

tion de la propriété obtenue jadis par Monsigneui-

Laval pour l'entretien du Séminaire de Québec par

suite d'un échange fait avec le Sieur Berthelet, Con-

seiller du roi.

Se voyant incapables d'accueillir, faute de local.
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toutes les âmen repentantes ou en danger de se per-

dre qui viennent chaque jour leur demander asile,

ces religieuses n'ont pas hésité à s'imposer deschar.

ges énormes pour fonder uue nouvelle maison dans

l'Ile Jésuy. Certains jcurnaux ont prétendu voir

dans la détermination de cette communauté un vé-

ritable empiétement sur l'élément laïque, qui seul,

îi les entendre, doit avoir le monopole de toutes les

industries du pays. Mais, le bon sens le plus vulgai-

re le veut, et chez tous les peuples on l'a compris,

il est nécessaire de créer des moj'^ens de secours pour

soulager les malheureux, soutenir les pauvres, soi-

gner les malades, donner asile aux orphelins, aux

délaissés, aux victimes de la corruption humaine.

Ces asiles de la misère sous toutes ses formes, il

uo us les faut vastes et nombreux, car les besoins sont

plus impérieux que jamais. Voilà ce que pensent les;

hommes réfléchis et sensés. Grâce à Dieu, ici comme
ailleurs, les communautés religieuses toujours fidèles

à leur dévouement séculaire s'ingénient à trouver

des moyens de subsistance pour toutes les indigences

qu'elles reçoivent sous leurs toits. En adoptant cer-

taines industries pour subsister, elles débarrassent la

soci':té de 1'* bligation d'assister tant de malheureux

qui resteraient à sa charge. Que les industriels se

r:\ssurent, lauiaison de Lorette îio vient pas leur faire

concurence, elle veut seulement procurer à celles qui

l'habiteront, un local plus vaste, plus salubre et plus

solitaire. L'espace n'y manquant pas comme dans nos

villes le toit hospitalier pourra s'agrandir encore à

mesure que le besoin s'en fera sentir. L'air pur de

cette belle campagne affermira ou relera la santé.
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la vue de ce gracieux rivage réjouira les regards

et, sur ces bords enchanteurs, près desquels le floi

passe r.ipide et bouillonnant, de nombreuses jeunes

filles rediront bientôt aux échos de cette solitude les

chants de leur joie et de leur suave allégresse. Là

encore le travail régnera en maître aimé et non pas

en tyran qu'on abhorre. Car au lieu du travail forcé

de l'usine dans lequel trop souvent s'atrophie l'in^

telligence, au lieu de ce travail humiliant qui trans-

forme en machines des êtres créés à l'image de Dieu,

ce sera le travail sous le regard divin, le travail

pour expier et pour mieux vivre, le travail fait sous

le refrain des cantiques et les élans de la prière.

Sommeil, repas, jeux, atelier, tout sera régénéra-

teur et vivifiant dans cette atmosphère de charité

et de joie sainte.

Depuis les jours lointains de Mgr Laval, que de

scènes marquées au coin de l'héroïsme, se sont dé-

roulées sur ces ondes agitées et tout le long de ces

bords, où l'histoire peut montrer l'empreinte des

pieds bénis des premiers évangélisateurs du pays.

Que de fois de 1615 à 1625 ces rivages fortunés ont

vu les Récollets passer l'aviron à la main, tête nue

le bréviaire au cou, le sac sur le dos, affronter les i3é

rils d'une navigation de plus de quatre cents lieu' s

et les ennuis de maints portages, pour se rendre ai:

pays des grands lacs, afin d'y annoncer la Bonne Nou-

velle. C'est en cet endroit que l'héroïque Père Ni-

colas Viel a été précipité dans les flots au printemps

de 1 625 par de méchants sauvages. En souvenir de la

mort de ce premier martyr de la foi dans ce pays,

la plage jivoisinante porte encore aujourd'hui le nom

J
il
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I-

«le Sault au Récjllet. Depuis le Père Joseph Le Csi-

ron, la rivière qui baigne la nouvelle habitation du

Hon-Partteur a toujours été suivie par les anciens*

missionnaires du Canada, Récollets et Jésuites. On
ne saurait se faire une idée des soufirances endurée.s

par eux, dans ces voyages de plus de trois cents

lieues. " J'ai supputé, dit le Père Jean de Brébeuf, le

nombre des faix etje trouve (pie nous avons porté tren-

te-cinq fois et traîné pour le moins cinquante fois. Je

me suis quelques fois mêlé d'aider nos sauvages, mais

le fond de la rivière est de pierres si tranchantes que

je ne pouvais marcher longtem ps nu-pieds.
"

Les souvenirs historiques ne se rattachent pas

seulement à la rivière, ils sont intimement unis à

l'Ile Jésus elle-même. En 1637, cette île sappelait

l'île de Montnmgny, du nom de son possesseur Char-

les Huault, de Montmagny, digne successeur de

l'héroïque Champlain. " A la côte nord de l'île de

Montréal, écriv^ait le Père le Jeune, ( Rel.— 1637
—'7é " passe la rivière des Praieries qui est bordée

par une autre île belle et grande, nommée l'île de

Montmagny. Cette rivière fut ainsi nommée parce

ipi'un certain des Praieries s'égara dans les îlesqu'on

y rencontre. '' J'y célébrai le premier le saint sacrifice

de lamesse. " Donnée plustaid aux Jéhuitet-, cette

île fut nommée par eux : Ile Jésus. Mais comme
au mois d'octobre 1672 on n'y avait opéré aucun

défrichement l'intendant Jalon, en fit cadeau au

Sieur Berthelet. Ce dernier fit une réserve d'u-

ne lieue en faveur des Jésuites et céda tout le reste à

Mgr de Lavalen échange de l'île d'Orléans.

C'est le 10 décembre que les Soeurs du Bon- Pasteur
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ont inauguré leur nouvel établissement. L'Eglise fê-

tant ce jour- là la translation de la sainte maison de

Nazareth, elles lui ont donné le nom de Lorette. Ce

nom rappelé lui-même plus d'un souvenir historique.

Le Père Chauraont chargé d.es pauvres Hurons chas-

sés de leur pays par les Iroquois, réussit à les grou-

pera quelques nulles de Québec vers 1673. Il fit bâtir

une chapelle reproduisant pour la forme, les maté-

riaux, les dimensions et l'ameublement la célèbre

Santa Casa de N.-D. de Lorette, en Italie. De là

vint à la petite colonie le nom de N.-D. de Lorette.

( Rochemonteix II—12. )

Plus tard lorsque les M'"^ deSt-Sulpice établirent

les sauvages au Sault au Récollet, ils mirent, eux

aursi, leur mission sous le même vocable. On l'appela

la Nouvelle Lorette, pour la distinguer de l'ancien-

ne. Or, voilà qu'en face de ce site d'évangélisation

première, Dieu veut qu'une nouvelle œuvre régéné-

ratrice vienne s'implanter, le jour même où l'on vé-

nère la maison la plus sainte qui fut jamais. Com-

ment ne pas voir dans ce rapprochement religieux et

historique des garanties de succès, de grâces et de

bénédictions pour cette nouvelle Lorette. Les deux

premières ont été fondées pour amener à la vraie

lumière des peuplades assises à l'ombre de la mort ;

celle-ci a pour mission de donner asile aux âmes (jui,

fuyant la tourmente des passions, voudront renaître

aune vie nouvelle, et marcher résolument dans les

sentiers de la vertu.
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